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LA CAVERNE ORNÉE DE ROUFFIGNAC 
(Dordogne) 
par M. l'Abbé Henri BRreuIL 


[_ LA DÉCOUVERTE 


Le 26 juin 1956, M. Louis-René Nougier, Professeur d'Archéologie Préhis- 
torique à la Faculté des Lettres de Toulouse, Directeur de l’Institut Pyrénéen 
d'Art Préhistorique, et M. Romain Robert, Président-Fondateur de la Société 
Préhistorique de l'Ariège, découvraient de nombreuses et fort belles peintures 
et gravures dans la grotte du Cro de Granville à Rouffignac (Dordogne). 

Le domaine de la Pradélie, où s'ouvre la caverne qui s’étend sous leur vaste 
propriété, fut acquis en 1929 par M. Charles Plassard, distingué industriel, 
désireux d'acquérir pour son fils une terre, exploitable à surfaces labourables et 
forestières dans cette pittoresque région. Avec son fils Louis, il s’est intéressé 
à la remise en état et en valeur du domaine. Curieux des choses de la nature, lui 
et les siens se sont intéressés à connaître la vaste cavité qui s'étendait sous leurs 
terres. Au cours de leurs explorations dans la branche la plus occidentale, 1l 
leur avait semblé voir des figures, quoique en parties cachées par des inscriptions 
plus récentes : ceci sur un vaste plafond à plus de 800 mètres de l’entrée. Les 
bonnes relations établies depuis une dizaine d'années entre la famille Plassard 
et M. L.-R. Nougier, firent connaître à celui-ci, au cours d’une amicale conversation 
avec M. Plassard, l'observation précédente, en août 1955, à Menton. M. Nougier 
réalisa son désir de la contrôler et visita la grotte au mois de juin 1956. Il se fit 
accompagner par son ami, M. Robert, avec lequel il collabore depuis de 
nombreuses années, notamment dans les fouilles de la caverne de Bédeilhac 
Magdalénien et Néolithique) et de la grotte de la Vache (Magdalénien). Tous 
deux avaient visité la plupart d°s grottes ornées de la chaîne franco-cantabrique. 
M. Plassard et son fils Louis se mirent aimablement à leur disposition pour 
les guider. 

L'exploration se porta d’abord dans la branche occidentale : ils ÿ décou- 
vrirent, à environ 600 mètres de l'entrée, sur la paroi de gauche, les premières 
cravures, représentant deux mammouths affrontés. Après avoir observé de 
nombreuses autres gravures, MM. Nougier et Robert arrivèrent au vaste 


plafond bas, à environ 800 mètres de l'entrée, el là, ils constatèrent la véracité 
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du témoignage de M. Piassard. Is découvrirent encore beaucoup d’autres 
figures, peintes ou gravées, au cours de leur randonnée souterraine. RACE 
jours plus tard, le fils Plassard découvrit à son tour une salle basse, s FRE 
à droite de la galerie ; elle contenait sur Île plafond rouge d'argile, une série de 
gravures : cinq grancs mammouths. 

Dans les expéditions suivantes, MM. Nougier el Robert trouvèrent encore 
des peintures et gravures en «plusieurs endroits » différents des premiers, pour 
reprendre l'expression du Chanoine Tarde en 1606. Des peintures existaient aussi 
dans la «galerie secondaire des deux mammouths » et dans la galerie profonde 
du ruisseau. 

Grâce à la bienveillance de M. Plassard et des siens, les inventeurs vont 
poursuivre l'exploration systématique du reste de la caverne, exploration à peine 
commencée, afin d'en assurer un jour la publication exhaustive. Sa préparation 
exige un temps considérable et nécessite un effort physique et graphique impor- 
tant ; aussi MM. Nougier et Robert envisagent-ils de publier, pour la fin de la 
présente année, la monographie d’une des plus importantes sections de la grotte, 
une galerie s’ouvrant à droite, bien avant le «grand plafond », galerie que les 
inventeurs ont baptisée « Galerie Henri Breuil », en souvenir de ma visite du 
17 juillet 1956; MM. Nougier et Robert ont, dès l’origine, fait appel à ma 
vieille expérience pour venir, avant personne, contrôler l'authenticité et le 
caractère artistique des figures découvertes. Je m'étais rendu à leur appel, trois 
semaines après la découverte. J'y ai passé une journée entière, environ douze 
heures, et J'ai pu examiner toutes les figures découvertes à ce jour et m'en faire 
une idée précise. Je m'y suis rendu une seconde fois, le 13 août, avec quelques 
amis anglais et sous la conduite des Plassard et de M. R. Robert, en profitant 


pour approfondir certains points de spécial intérêt, mais n°v restant que 6 heures!. 


IT. — HisTORIQUE ET ANCIENS VISITEURS 


Sur la commune de Rouflignac, entre deux branches du ruisseau de Manaurie. 
s'ouvre au Sud-Ouest, sous un abri en grande partie comblé, un auvent assez surbaissé 
donnant accès en l’une des cavernes les plus compliquées du Périgord et peut-être de 
France. Connue depuis plusieurs siècles, elle était autrefois très visitée. figurant dans 


tous les anciens guides du Périgord. De nombreuses inscriplions en font foi, dans diverses 


(1) Je me dois d'associer, aussi étroitement que Je puis, à celle présentation les deux inventeurs de 
a caverne, MM, Nougier e : ainsi ‘ami ï Ê acilité 
| Ë jf an ugier el Robert, ainei que la famille Plassard. qui mont facilité cette visite 
aligante ; c'est à eux ; sl’ Te we ne : LALT 

ne ; RO tous que lon doit les nombreux faits exposées ici, Je les ai communiqués à l'Aca- 
démie des Inscriptions le 7 septembre 1956 
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parlies de la grotte ; vu la grande complication des galeries, cela suppose l’existence 
permanente d'un guide expérimenté pour y diriger les Louristss. 

Dans une relations de 1610, le chanoine sarladais Jean Tarde, disciple et ami de 
Galilée, déclare que, dans le Cro du Cluzeau, nom que portail alors la grotte (Cro de 
Granville, Grotte de Miremont plus tard) il existait des peintures en plusieurs lieux mon- 
lrant des vesliges de loutes sortes de bétail. Le Chanoïine aurait écrit la deseriplion de celle 
«cave souterraine admirable » en 1606, Ainsi la grotte de Rouflignac élait connue au 
début du xvre siècle, el vraisemblablement vers le xvie siècle, Désormais, nombreuses 
seront les mentions de € peintures ». En 1670, en 1699, par exemple, La grotte est de plus 
en plus visitée : en 1721, en 1746, en 1799... Celle dernière expédition «spéléologique » 
rassemble une quarantaine de personnes, dont un membre correspondant de l Académie, 
deux avocals el six prêtres. 

Gabriel Bouquier, de Terrasson, dresse un plan excellent de la grotte en 1759. 
Gonthier, de Miremont, en dresse un autre en 1769. Le plan de Bouquier porte une légende 
pittoresque et fort détaillée. Elle signale en € Y » « l'allée où le sieur de Barry resta pendant 
une heure égaré ». Or, sur deux mammouths peints de la grande frise, on retrouve une 
inscriphion « Barry », inscriplion faite en traits fuligineux, avec une lampe à graisse ou 
une chandelle, Celle inscription est beaucoup plus atlénuée que des inscriptions plus 
récentes, du XIX£ où du xx£ siècle, plus atlénuée aussi que le trait au manganèse, 
ferme el précis, des mammouths qu'elle oblitère. 

La grotte a élé continuellement visitée au cours des xvirie el xIX€ siècles ; 
M. Martel n'a pas manqué de s’y intéresser. [en fit lever le plan en 1893 par MM. Rupin 
et Ph. et À. Lalande, de Brive. Le Spéléo-Club du Périgord, avec M. Bernard Pierret, y 
travailla dans les années 1948-1949 et dressa de la caverne un plan fort peu différent de 
celui de MarteP. 

La découverte, autrement importante au point de vue touristique, des grottes pré- 
historiques de la Vallée de la Vézère, aux roches incomparables, marqua le déclin des 
visites de la vieille caverne. Du reste, elle est en grande partie dépourvue de concrétions 
stalagmitiques, qui existaient seulement dans la galerie Est, où un odieux pillage en a eu 
lieu aux xixe et xxe siècles. La circulation dans la grotte est rendue, en divers points, 
pénible par une boue gluante, mais ordinairement sans danger, sinon celui d'y perdre ses 
chaussures, de tomber dans de rares puits correspondant avec le ruisseau souterrain ou 
de se casser la jambe dans des trous. 

Quelques personnes intéressées à l’art pariétal des cavernes l’ont visitée, Moi-mème 
y ai fait une courte visite en 1915, accompagnant l’entomologiste et distingué explorateur 
africain, M. Charles Alluaud, spécialiste en carabides, et désireux d'y récolter des exem- 


de Périgueux (Le Périgord Soulerrain, p. 104-114), y a fait de nombreuses expéditions ; tenant pour 
acquise la connaissance du palier supérieur exploré par Martel, son effort a principalement porté sur 


2) Depuis la guerre, M. Larierre. instituteur en Périgord el Président de la Société Spéléologique 


l'étase inférieur où circule un réseau de ruisseaux souterrains, travail certainement excellent, fort difficile 
et méritoire. Dans son petit livre, purement spéléologique, il consacre une dizaine de pages à la caverne 
de Miremont-Granville et relate une partie des anciens auteurs qui en ont parlé. Quoique la pl XVI, 
destinée à montrer son campement souterrain et sa tente, inclue en arrière-plan les trois rhinocéros 
principaux de la galerie orientale, il n'en souffle mot dans le texte, ni d'aucune décoration. Ces figures, 
égarées dans un texte purement spéléologique, avaient échappé à mon attention, I semble qu'il en ait 


pris, comme moi, Conscience ultérieurement. 
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plaires d’un T'rechus cavernicole, spécial à cette caverne el depuis longtemps connu. GER 
visite, qui n’a guère duré qu'une ou deux heures, s’est limitée à une galerie . dirigeant à 
gauche, dans laquelle M. Alluaud eut la satisfaction de prendre l’insecte désiré. La nature 
du calcaire marneux, très tendre, rempli à divers niveaux de gros nodules de silex, 
l'énorme boue gluante m'inspirérent peu de confiance dans la possibilité de figures. Je 
remarqual cependant, sur un plafond, quelques-uns de ces tracés digitaux, d’origine 
humaine, appelés «macaronis», el cela me fit penser qu'en examinant plus sérieuseemnt 
la caverne, elle pourrait peut-être donner des résultats. Personnellement pris à l'étranger 
et dans d’autres travaux importants, je n'y revins jamais. Je fis part de mon opinion 
très dubitative à M. l'abbé Glory qui n’y fit à son tour qu'une courte et très incomplète 
exploration, comme aussi M. $. Blanc, à ce qu'il dit. La visite de M. de Joly, Président 
de la Société Spéléologique de France, avait un but purement spéléologique quand il y 
fut guidé par M. Pierret. 

Deux personnes se sont fait connaitre comme ayant vu des figures : M. R. de Laurière, 
enfant du pays et châtelain de La Marzelle, à Fleurac, village voisin de Rouflignac (1938), 
et M. Dubois, qui signala en 1955 un «Bovidé » gravé, mais ne le figura pas ; il inscrivit 
son nom sur l’un des beaux Rhinocéros avec de l'argile jaune. Lui et ses compagnons 
virent aussi des figures noires, mais ils n’en firent pas mention. 


III. —— ToPOoGRAPHIE ET REMPLISSAGE 


Dès l’entrée, une grande galerie assez basse s'amorce Est-Ouest, s’anasto- 
mosant rapidement avec deux autres vastes galeries latérales sur la droite, 
orientées vers le Nord, premier système de couloirs divergeant et se ramifiant. 
À son point terminus à l'Ouest, cette branche méridionale rejoint, en un endroit 
marqué sur le plan Martel par un «aven », une autre branche orientée au Nord, 
très grande. De cet aven se sont écoulées des masses de boue collante très consi- 
dérables. Il est aussi le centre de masse de dalles éboulées du plafond, ce qui a 
produit en ce point une surélévation de la galerie correspondant à la crevaison 
de la voûte, d’ailleurs bouchée. La chute de ces dalles à eu lieu postérieurement 
à l’habitat de la caverne par des ours, car elles ont en partie recouvert leurs trous 
de couchage ; d'autre part, sur les parois contiguës, les zones de griffades, ailleurs 
à la portée de la main, c’est-à-dire faites par de jeunes ours dressés, se trouvent 
ici à la hauteur (ou à peine au-dessus) du plancher de blocs tombés. En revanche. 
l'écoulement de Pargile gluante S'y superpose en partie. Suivent plus de 900 
mêtres de galerie orientée vers le Nord et, après 300 mètres, se divisant en deux 
grandes branches, elles-mêmes ramifiées. 

Le sol v est assez peu humide, peu collant, d’une argile compacte, se fissurant 
par lente dessication et creusée de larges et nombreux alvéoles. Ces alvéoles 
ovales paraissent bien être des trous de couchage creusés par les ours, dans 


lesquels ces animaux et les visiteurs successifs ont projeté accidentellement 
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de nombreux rognons de silex qui encombraient le passage. Dans toute cette 
galerie Ouest, la largeur de la galerie demeure assez constante (4 à 10 m.), quoique 
se rétrécissant progressivement. La hauteur du plafond, généralement uni, d'abord 
de la hauteur d'un homme debout, s’abaisse progressivement aussi, à mesure 
qu'on avance, et oblige parfois à marcher à quatre pattes, mais jamais à ramper. 
Les obstacles au sol sont les alvéoles supposés de couchage d'ours. Je crois cette 
hypothèse justifiée et rejette l’idée que ce soient des entonnoirs de succion des 
vides du sous-sol : d'abord l'argile, en voie d’assèchement et se fissurant, en est 
très ferme ; ensuite, les bords en sont souvent en encorbellement, et le fond en 
est plat et nullement en entonnoir. Souvent, malgré les nombreuses empreintes 
laissées par les glissades de récents visiteurs, on peut observer les traces des 
grilles qui ont creusé ces alvéoles. Au fond de ces cuvettes se sont accumulés 
des rognons anguleux de silex volumineux ; l’une des causes de leur multiplicité 
réside probablement en ce que, quand deux ou trois rognons avaient chu dans 
ces cuvettes, l'ours n'y trouvait plus une litière confortable et en creusait une 
autre. 

Dans le fond de ces dépressions se rencontrent donc beaucoup de ces gros 
rognons de silex originaires des parois, mêlés d’argile tombée du bord de ces trous, 
de rares tessons de poterie de divers âges anciens (une fusaïole en provient aussi), 
de rares charbons de bois et d’éclats de silex souvent assez bien venus mais sans 
retouche, patine ni lustre. Bien que, de ces blocs, quelques-uns aient donné 
plusieurs éclats, on n’a pas trouvé jusqu'ici, de nucléus systématique. Je ne crois 
pas que ces vestiges de taille soient antérieurs à la céramique, ni que celle-ci 
ou celles-ci) remonte plus haut que l’Age du bronze et du Fer. Une mâchoire 
de mouton associée, le seul os observé dans la galerie, et bien conservé, donne une 
indication concordante., On est sans doute venu récolter là et quelque peu tailler 
ces rognons, du reste de très bon silex, mais pour en tirer, au dehors, des éclats 
destinés à armer des fribulum (comme je l’ai vu faire encore pour les Ctrillos », en 
Espagne). J'avais, dès 1915, observé des tessons analogues dans la partie plus 
voisine de de l'entrée. Silex et poterie se rencontrent aussi dans le talus extérieur. 
En somme, aucun vestige, jusqu'ici sûrement de l’Age de Pierre, ni de restes 
osseux d'ours qui, cependant, y ont vécu longtemps et nombreux. Pourquoi ? 
L'os dans cette galerie paraît ne pas s'être conservé : le sol, dérivé d'argile kao- 
lineuse tertiaire, est apparemment acide, et provient des alluvions granitiques 
dérivées. au tertiaire, du Limousin. D'autre part, il n’y a nulle part la moindre 
trace d'infiltration calcaire dans cette galerie : ni stalactite, ni stalagmite, n1 
draperies, ni écoulements pariétaux, ni plancher en aucun endroit, ce qui est dû 
à la nature imperméable et non fissurée du plafond de calcaire marneux. Nous y 


reviendrons à propos des figures. 
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Le très ancien sol, d’argile compacte, est antérieur à l’ours, malgré l’abon- 
dance de ses traces, griffades et couchages. Il a cependant dû y laisser des 
empreintes de ses pieds, car c'est Juste sur un sol tout pareil que j'en ai trouvé 
de magnifiques —— de l'Ours des Cavernes — à Altamira, où je les ai revues, 
intactes mais oubliées, en 1954. Je suppose que l’on en trouvera quelque jour à 
Rouflignac, le long d'un pied de mur ou dans quelque coin épargné par les pieds 
des visiteurs. 

Les parois sont généralement parcourues par deux cordons horizontaux de 
rognons de silex volumineux, sans traces d’essai d'extraction, ceux du sol étant 
assez abondants pour qu’on s’en dispense. Le calcaire est une craie extrêmement 
marneuse peu résistante, mais assez homogène, non mêlée de sable comme à 
Lascaux, ni de grains de quartz et de coraux comme autour des Eyzies. Les lits 
de la roche sont apparemment horizontaux. La présence des deux lits continus de 
rognons de silex y détermine deux zones plus résistantes, formant deux saillants 
continus le long des murailles uniformes. Entre elles est, en retrait, une zone 
intermédiaire en frise concave. Là sont beaucoup de gravures et quelques pein- 
tures (fig. 1 à 4). Les autres se trouvent sur les surfaces plafonnantes assez 


[æ) 


unies, (fig. 5 à 8) toujours à la portée de la main (sauf au-dessus du puits avoisi- 
nant la bifurcation signalée). C’est dans ces deux situations que se rencontrent 
toutes les figures jusqu'ici relevées : pour les parois, entre les deux bandes de 


rognons de silex; sur les plafonds, de ci-de là. (Fig. 1 et 2). 


IV. — DÉCORATION PALÉOLITHIQUE DE LA CAVERNE 


Les figures gravées d'animaux repérées par MM. Nougier et Robert avec 
le dévoué concours de MM. Plassard père et fils, n’ont été, dans la Galerie Sud, 
observées que dans une salle latérale à droite, peu avant l’eaven » ; cette salle 
avait été comblée par l'argile secondaire molle descendue de l’aven et qui avait 
atteint le plafond, lequel, exceptionnellement, en garde un enduit rouge qu'il a 
conservé, Landis que les autres plafonds ne présentent aucun enduit de ce genre. 
La sont, jusqu'ici, les premiers cinq ou six mammouths les plus voisins de l'entrée, 
découverts par le fils Plassard, à la veille de ma visite du 17 juillet 1956. Toutes 
les autres figures gravées plafonnantes se répartissent irrégulièrement tout au 
long de la galerie el jusqu’un peu au-delà du puits signalé. Quoique souvent un 
peu emmêlées, ces gravures sont Loutes de facile lecture et souvent d'assez 
grande dimension, atteignant un et deux mètres. Un pelit nombre sont assez 
incomplètes ou négligées. D’autres gravures, moins nombreuses, sont sur les 
parois, en groupes espacés, beaucoup moins emmêlées. Quand, vers les approches 
du fond, les parois sont basses, leur décoration est plus rare. Aucune gravure, 


; 
m a-t-on dit, ne descend dans le puits, mais on y a trouvé des dessins noirs 


Fig. 1. Rhinocéros tracé en noir de manganèse, situé dans la zone supérieure saine de la bande concave 
séparant les deux bandes horizontales de rognons de silex ; la zone blanche d’altération atteint à peine 
les pieds et le ventre. Cliché Robert. 


__Ouatre mammouths tracés en noir d’une double file cont rariée dont les chefs de file s'opposent ; 
y a ligne de limite de la zone d’altération blanche, qui a atténué 


Fig. 2.— 
leur sommet, crâne et dos émerzent de I 


ou détruit les parties situées plus bas, On voit plus bas, la surface en saillie, noircie. Cliché Robert. 
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Les figures peintes au trait noir sont très rarement aussi gravées : un Bison 
est à citer, mi-peint (arrière) mi-gravé (avant) (si la peinture de l’avant n’en a 
pas disparu). Pour les peintures au trait noir, elles sont assez espacées, mais 
seulement sur les parois de la première partie de la galerief ; outre la frise des 
Rhinocéros, on observe plusieurs fois des Mammouths se suivant de près, assez 
souvent les têtes de deux files marchant en sens inverse s'affrontent (comme 
dans les gravures). Il est très rare qu'un autre animal ait servi de modèle dans 
ce long et large couloir. Mais au-dessus et à droite du puits et dans les premiers 
mètres du couloir qui suit, c'est la peinture au trait noir qui domine comple- 
tement ; c’est là qu'est situé le «grand plafond noir » où l’on retrouve plusieurs 
des plus beaux Mammouths et Rhinocéros, assez de Bisons et de Chevaux et la 


totalité des Bouquetins connus jusqu'ici de cette caverne (fig. » à S). 


Durant cette visite du 17 juillet 1956, M. Nougier a relevé le nombre et l'espèce des 
figures peintes el gravées de cette partie de la grotte : 


GI Mammouths 24 peints 37 gravés 
12 Bisons 9 — EL — 
S Bouquelins 8 — (ES 
6 Chevaux D — l 
4 Rhinocéros 4 — (in 
»0 peints 41 gravés Total 91 figures de cinq espèces. 


Les découvertes ultérieures ont atteint les chiffres suivants : 


Peints Gravés Totaux 
Mammouths.... ol 17 78 
IBSOMS, à 600000 15 4 17 
Bouquetins..….. il il 0 11 
Bhevansemwme 7 2 9 
Rhinocéros.... 6 2{ 10 
HÉlinSeetereee 0 0 2 
Indélerminés.. 0 Ï I 
GS 60 128 figures de six espèces 


Ceci ne représente qu'un Lolal provisoire. 

Plus récemment, le nombre des Mammouths a atteint le chiffre de 91 (fin 
septembre 1956). Les animaux sont donc au nombre de plus de 140, Toul cerner 
M. Louis Plassard à encore découvert, dans une autre galerie, un plafond de 125 mètres 
carrés, recouvert de tracés digitaux et sans doute de figures gravées, dont des figures 
an(hropomorphes. La caverne de Rouflignac est done encore loin d’avoir dit son dernier 
mob. 


"e € rs NOTC ATTE ñ » * ri i 
. (3) La galerie Breuil « omporte notamment la grande frise en noir des trois rhinocéros et l’immer 
frise des onze mammouths, sept dans la file de droite, quatre 
s’affrontant (fig. 1 à 4). 


se 
dans la file de gauche, les deux chefs de file 
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Dans les tableaux précédents ne sont pas mentionnés de très nombreuses 
hachures, gravées verticalement ou entrecroisées, situées sur les frises convexes 
inférieures aux panneaux d'animaux en file. Ces traits pourraient-ils représenter 
la végétation herbacée ? Ils ne se distinguent pas toujours aisément des griffades 
d'ours des mêmes points. Sur les plafonds gravés de la galerie, il existe d'assez 
nombreuses lignes longitudinales, se prolongeant sur des dizaines de mètres, avec 
parfois des barbelures, et aboutissant à des dessins circulaires : elles peuvent donc 
avoir eu un sens topographique de direction. Ces plafonds étant presque toujours 
très bas, ces signes v étaient el restent parfaitement visibles, même avec une 
lumière faible : leur âge est incertain. 

[n'y a pas de véritables dessins genre «macaronis » dans la zone que j'ai 
visitée, mais, associés aux meilleures figures d'animaux gravés, on voit des 
serpentins (fig. 4) assez nombreux à trois brins, d'exécution soignée, dont nous 
reparlerons, et des signes en enroulements bien définis, isolés (repères ?). 

Pour ce qui est des peintures, toutes aux traits linéaires noirs, ou légèrement 
ombrées de hachures, elles sont généralement d’une facture très soignée. Les 
figures gravées, souvent assez légères, sont d’autres fois plus profondes, sans 
arriver cependant à la sculpture qui, dans cette roche tendre, eût été facile. II 
en est de très sommaires, mais la plupart sont soigneusement détaillées et tracées 


d'une main tout à fait ferme et précise. 


NV. — PREUVES DE L’'AUTHENTICITÉ DES FIGURES. 


Dans beaucoup de cavernes à infiltrations calcaires, des concrétions plus ou 
moins épaisses se sont formées sur les figures, c’est le cas de la plupart des grottes 
ornées de la région des Evzies, ce qui avait en 1902, emporté la conviction générale. 
Leur calcaire corallien est poreux, bien que dur, et, de plus, assez fissuré, de sorte 
que les infiltrations y sont ordinairement abondantes. Ce n’est plus le cas à 
Lascaux, encore moins à Rouffignac : pas d'infillralions à travers un calcaire 
marneux pourtant fort tendre, done pas de concrélions dues à celle cause. Pas non 
plus, ordinairement, de durcissement des surfaces décorées el pas de pénétration 
de la couleur dans la roche (au contraire des roches gréseuses et granitiques de 
plein air). Dans des sites aussi écartés (actuellement) de l'extérieur et de ses 
variations de température, pas de condensation de vapeur d’eau de l'air y péné- 
trant à température plus élévée et à degré hygrométrique supérieur, donc pas où 
peu d'attaque par condensation de la vapeur atmosphérique. 

Que reste-t-il pour former une couche authentifiante ou pour altérer les 


parois de manière à patiner el modifier les surfaces peintes el gravées, de façon 
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Fig, 3. — Mammouth analogue, tête de la bande de gauche d'une double file contrariée, qui montree 


les mêmes caractères de bonne conservation de la zone supérieure qui émerge de la zone d’efflorescences 
blanches, et d’altération plus ou moins complète du reste. Cliché Robert. 


sens inverse d'un autre contrarié : 


Fig, r. — Mammouth gravé, (ête de ligne d'un groupe marehant en 
à plus longue distance de l'entrée que les 


un sujet plus petit est intercalé entre les deux séries. Situé 
précédents, il n'est que faiblement affecté par l’efflorescence blanche, qui se réduit à quelques taches, 
1 Serpentin le «balafre » ainsi qu'une griffade oblique à 5 traits 


alténuant la trajectoire des pattes. Ur 
à D incisions ne se 


parallèles recourbés en hamecon. Dans le centre s’observe une amorce de griffade 
prolongeant pas. Cliché Robert. 
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à les distinguer de l’œuvre de faussaires éventuels ? Des questions analogues 
peuvent, mulalis mulandis, être posées pour d’autres grottes, Lascaux, Allamira, 
Marsoulas, etc; voyons les indices que j'ai observés el qui ont la même valeur 
indicative d'authenticité à Rouflignac. 

Dès le 17 juillet, j'avais observé que les longues corniches des parois de la 
galerie que je visitais, et où se localisaient des frises de Mammouths et de Rhino- 
céros peints ou gravés, présentaient, de haut en bas, trois zones où les tracés des 
ligures sont différents : une zone concave supérieure sous le surplomb, où la 
couleur est bien conservée et la roche saine et propre ; —— une zone médiane 
correspondant au fond de la concavité, où la peinture tendait à s’effacer de plus 
en plus en descendant et souvent disparaissait complètement (à part, ici et là, 
quelques îlots en subsistant) ; = une zone basse formant pupitre, si on peut dire, 
noircle ou salie de poussières ayant pénétré tous les pores de la roche. 

La zone blanche médiane, dans bien des cas, est molle au toucher, et la roche 
y paraît attaquée. Dans des cas observés le 13 août 1956, cette substance blanche 
était sèche et dure, et avait formé de très petits grumeleaux de calcite qui, 
localement, tout en atténuant la couleur noire, l'avaient fixée. Quel est le proces- 
sus de cette efflorescence blanche (également visible à Lascaux sur quelques 
figures du diverticule axial et du début de passage à la galerie de droite, sur le 
bas de très grandes figures à régions supérieures en grande partie évanouies) ? 
Je ne le connais pas avec certitude. Une telle efflorescence vient-elle d’une exsu- 
dation très faible de la roche, si faible qu'elle ne coule pas ? Est-elle due à une 
condensation de la vapeur d’eau de l’air (en ce cas chargée d’acide carbonique 
et corrosive), que des conditions plus sèches, après dissolution superficielle 
de la surface calcaire intéressée, ont amenée à se solidifier en granules ? Je 
laisse à qui de droit d'en décider. Il s’agit en tout cas d’un processus fort lent. 
Comme, à Rouffignac, la surface en question est aujourd’hui sèche, il s’est 
interrompu, mais en tout cas, la disparition progressive, de haut en bas, des traits 
noirs, et les faibles concrétions qui en sont le produit, montrent l’antiquité des 
figures que cela a en partie effacées. 

Mais comme les trois Rhinocéros sont placés plus haut que la zone blanche 
ou l'effleurent à peine, ils n’en ont pas souflert comme les Mammouths du voisi- 
nage. Je compte sur le Dr. Grassé pour approfondir ce phénomène. 

Pour la troisième zone à « poussière des siècles », elle n'intéresse malheureu- 
sement pas de figure encore découverte, mais de nombreux traits hachurés dont 
une partie provient des griffades d'ours, el une autre, des artistes ayant gravé 
les parois, peut-être pour figurer la prairie où se mouvaient les Mammouths et 
Rhinocéros. Tous ces traits sont complètement encrassés par la crasse noire 
des siècles, due à la précipitation lente des poussières de l'air venu du dehors, de 


o 
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Fig. 5. — Plafond à figures noires (partie), avec deux mammouths, un Bouquetin, et, inversée, une 
silhouette dorsale et céphalique d’un Rhinocéros. En bas, partie d'un Bouquetin (encornure et oreilles). 
Cliché Robert. 


Fig. 6. — Bouquetin tracé en noir courant à gauche, et, plus haut à droite, corps d'un second : au-dessus 


Lête et avant train d'un Bison à une seule corne vis: ; ; x 
É ine Seule corne visible, à perspeelive normale. Même plafond noir que 


fig. 5. Cliché Robert. 
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la fumée des lumières des anciens visiteurs contenant du charbon inmpalpable et 
des poussières laissées par les chauves-souris, les ours ou les humains qui péné- 
trèrent jusque-là. Ceci est la règle dans toute caverne ouverte à l'extérieur. 
Inutile de dire que cette poussière ne se dépose pas sur les plafonds, ni sur le 
haut des zones concaves, ni sur les parois verticales. 

Le seul dessin, plus frotté que gravé, que j'aie vu entamant cette crasse et 
qui peut venir de quelque «maquisard », est de ceux qu'on rencontre à foison 
dans les water-closets publics. 

Un autre détail est encore à évoquer : des figures plafonnantes, dont une 
énorme tête de Rhinocéros incomplet et le corps d’un autre plus petit{, montrent 
des traits se dégradant petit à petit avant de s’évanouir latéralement ; il s’agit 
là d’un processus de lente désagrégation, grain à grain, des surfaces surplombantes 
soumises à la gravité, et qui ne saurait s'imiter. D'autre part, l'exécution de 
gravures, parfois profondément incisées, a été forcément accompagnée par la 
chute au sol des parcelles de calcaire marneux blanc détachées par l'instrument 
incisant la roche. Nulle part, je n'ai remarqué la présence de telles particules 
blanches sur la noirceur superficielle du sol, due à la crasse séculaire déjà men- 
tionnée et qui est conservée le long des murs, où les pieds des visiteurs ne se 
portent pas, et sur les saillies des parois. Cette crasse séculaire du sol les y a 
recouvertes et rendues invisibles. Ceci est donc un autre argument en faveur de 
l'antiquité des gravures. 

Outre leur nombre, qui devient chaque Jour plus important, la perfection 
impeccable de leur superbe style, d'autre part absolument conforme à celui d’un 
certain stade évolué du développement de l’art paléolithique, est un argument 
«esthétique » d'un grand poids, comme la sûreté absolue de la main de l’exécutant 
et sa parfaite connaissance de l'anatomie et du pelage des sujets figurés. 

Il n’est pas, enfin jusqu'aux trop nombreux contacts entre les peintures et 
gravures paléolithiques de Rouffignac et les innombrables grafliti modernes, qui 
ne confirment l’antériorité des peintures et leur position relative. Le large et 
bas plafond à belles figures noires, proche du puits signalé, s'étend à sa gauche, 
au-dessus du grand trou béant de son ouverture, de sorte qu'aujourd'hui elles y 
sont inaccessibles. Au contraire, les noms des visiteurs sont limités à la surface 
surplombant le sol argileux ferme de la galerie. Un examen de la lèvre du puits, 


côté galerie, permet d’en comprendre la raison : c’est l’effondrement dans le puits 


. pe n + . re cl 
(4) Notez que les cornes de la grosse tête qui « flanquent » 1e corps du petit courant devant, m'ont 
rappelé que la très grande corne de la femelle du rhinocéros blanc d'Afrique lui sert, dans la course, pour 
diriger celle de son petit qui la précède. Il se peut que la même chose ait eu lieu pour son proche parent, 


le rhinocéros laineux, ét que nous en ayons là une figuration. 
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Fig. 7. Même plafond noir, dans sa retomhée opposée au puits, au-dessus du cordon supérieur de 

rosnons. On Y distingue d'importantes parties d'un Bison incomplètement tracé et d'un mammouth 
privé. dans le cliché, du dos et du crâne. Cliché Roberl 
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‘ie. & me plal 5, 6, 7 i 
ie, à. Même plafond QUE 9, 6, 7, mais avec cheval Hinement tracé en noir. 


Comme les précédentes 
partie sous des noms inscrits par 


dessus, un grand eheval aux lormes 
lécorement lracées, Cliché Robert 


livures, On v distingue, en 
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d'une importante masse d'argile, dont on voit la surface d'arrachage : cette chute, 
postérieure aux fresques animales, s'est produite bien avant l’arrivée des récents 
visiteurs des deux derniers siècles qui y ont inscrit leur nom. Or ces inscriptions, 
très lisibles, sont assez souvent accompagnées de dates, dont beaucoup du 
XVIIIe siècle et de la première moitié du xix® siècle. Nombre d’entre elles 
peuvent donner lieu à un repérage sur les papiers d'archives municipales ou 
départementales, et des dates, être contrôlées. I faut, pour exécuter proprement, 
au noir de fumée, de telles inscriptions, généralement grandes, beaucoup de temps, 
et elles témoignent que les figures animales {auxquelles elles se superposent, 
et Jamais l'inverse) existaient à une date où l’on ne connaissait rien de l’art 
quaternaire. 

Il convient de faire remarquer qu'aucun dessin d'animal de Rouffignac n'a 
été fait avec la fumée d’une flamme quelconque, acétylène ou autre, comme il 
a été prétendu par des personnes sans expérience sérieuse du sujet. Rappelons 
à cette occasion que, dès le début du siècle, le Professeur Moissan, questionné 
par le Dr. Capitan sur la raison de l'absence de traces de fumée de lampe ou 
autres dans les galeries inviolées à figures préhistoriques, avait répondu que 
l’état extrêmement divisé du carbone des fumées permettait à l'oxygène de Fair 
de le transformer très ou assez rapidement en acide carbonique, comme je l'ai 
observé bien des fois durant ma longue carrière spéléologique. Cela explique 
entre autres qu'il peut arriver qu'un nom ainsi tracé, superposé à un trait noir 
ancien, soit en voie de résorption, ce qui le fait paraître antérieur au dessin sous- 
jacent fait avec une substance plus stable (ici manganèse, d’après une première 
analyse du Dr. Graziosi). 


VI. — PLACE DANS L'ÉVOLUTION DE L'ART DES CAVERNES 
DE L'ENSEMBLE ARTISTIQUE DE ROUFFIGNAC. 


Un premier fait s'impose à tout observateur : Jusqu'ici, toutes les figures 
sont d'un seul moment, gravures et peintures en trait noir, et suggèrent un seul 
auteur cu groupe d'auteurs d'une seule école. On peut évidemment les rapprocher 
artistiquement de quelques figures d’autres cavernes, mais pas au même degré, 
ce qui n'a rien d'étonnant : à l'intérieur d'un style général prédominant à une 
époque classique, chaque atelier ou maitre V a sa facon propre que ses élèves 
imitent et que les spécialistes discernent aujourd'hui ;ilen est de même à l’âge du 
Renne, sans qu'il puisse être question de fac-similé moderne. 

L'analogie la plus forte est avec le panneau à figures noires des mammouths 


et bœufs de Cabrerets, notablement plus archaïques du reste. 
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Un élément d'appréciation pourrait être la faune figurée, CH. 
limitée, puisque le mammouth y tient une place démesurée, etle rhinocéros, 
une place plus importante que nulle part ailleurs, Landis que bisons _ PERS 
partout ailleurs légion, ne sont que peu représentés ; les bœuts primitifs sont 
entièrement omis, tandis qu'ils abondent dans les figures noires de Lascaux et 
Cabrerets (où ils s'associent aux mammouths). Absence totale de cerf et de 
renne, rareté des bisons et des chevaux, abondance relative du rhinocéros, 
très rare ailleurs, sont là des faits inexplicables si on voulait y voir le reflet 
climatique exclusif de la faune ambiante. Ces données fauniques de Rouflignac 
ne peuvent se justifier qu'à la condition de faire appel à des considérations sélec- 
tives différentes, particulièrement d'ordre tribal, d'ordre sociologique, voire, 
peut-être, totémique. Il est difficilement concevable de ne rencontrer aucune 
représentation de cervidés à une époque où cerfs et rennes abondaïent certai- 
nement. La fréquence relative des bouquetins, groupés ici en un seul point, 
généralement rares dans les figurations des grottes du Périgord, est un fait 
intéressant. Leurs représentations sont plus nombreuses dans les grottes pyré- 
néennes. Tout ce qu'on peut dire est que lexceptionnelle prédominance du 
mammouth et son association avec assez de rhinocéros laineux, et la simplicité 
de la technique du peintre (tracé linéaire noir), tendraient à reculer assez, dans 
la série des phases de l’art des cavernes, le court moment auquel il faut rapporter 
Rouffignac. 

Par leur style, les silhouettes de Rouffignac n’appartiennent cependant pas 
au premier cycle de l’art des cavernes. Malgré la sobriété picturale extrême (sorte 
de réaction à la série bichrome et polychromée de Lascaux), il s’agit d’un tout 
autre art plus austère, en aucune manière à rattacher au style où la perspective 
tordue se fait sentir, comme jusqu’à la fin de Lascaux : il parait, à première vue, 
indiquer le meilleur siyle magdalénien, d'un stade probablement ancien, étant 
donné le caractère discret et monochrome des peintures, toutes linéaires. Il n'y 
a aucun dessin macaronique typique en dehors des serpentins, qui peuvent être 
cependant rapprochés de lignes serpentales, supposées magiques, se retrouvant 
sur les galets du Gravétien final de la Colombière, sur celui d'âge voisin du Tri- 
lobite et sur les gravures les plus anciennes de bisons du sanctuaire de la grotte 
des Trois Frères, que je crois aussi gravétiens. L'age des figures de Rouffignac 
appartiendrait done au premier début du second cyele de l'art quaternaire. 

Ces manifestations artistiques, peintures et gravures, peuvent appartenir 
SOIL au Gravétien final, soit plutôt à une couche qualifiée de pré-magdalénienne, 
par Denis Peyrony dans le gisement de Laugerie Haute. Cette couche v est 
superposée au Périgordien et antérieure à tous les cycles solutréens. Rappelons 


le plus bel objet que Denis Peyrony y ait trouvé, un admirable bâton perforé 
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avec deux mammoths, affrontés comme il y en a de nombreux dans la grotte de 
Rouflignac. Les gravures de la Colombière (Ain) préludent en effet à l'introduction, 
dans Part paléolithique supérieur, de la perspective reclifiée et à labandon 
complet, dont on observe l'annonce à Lascaux, dans ses figures les plus récentes, 
de la perspective tordue du premier cyele de cel art. Une confirmation de cette 
date relativement ancienne de l'art de Rouflignac, au début de ce dernier cycle, 
est donnée par l'abondance des mammouths et des rhinocéros. 

On peut encore se demander les motifs qui poussèrent l'Homme d'un âge 
aussi reculé à s'enfoncer dans un pareil dédale souterrain, même si l’on suppose 
l'existence, plus proche, d’autres entrées actuellement masquées. 11 y a là un 
fait dépassant de beaucup la pénétration, relalivement facile, dans les plus vastes 
cavernes connues jusqu à présent, dont toutes sont d’une topographie assez simple. 
Que sont, à côté de Rouflignac, avec ses 10 kilomètres et plus de galeries, Les 
1.400 mètres de Niaux, les 700 mètres des Trois Frères et du Tuc ? Plus encore 
que dans ces vastes cavités, Rouflignac exigeait une lumière sûre et renouvelable 
rapidement. 

Chaque caverne ornée apporte un contingent de faits inédits el de perspec- 
tives nouvelles sur l’art et les mœurs des anciens hommes : nous devons féliciter 
de cet apport MM. Nougier, Robert et Plassard. Il n’a pas échappé aux 
contradictions extra-scientifiques que les premières découvertes avaient soulevées 


et dont il ne me paraît pas nécessaire de se soucier davantage !. 


Abbé H. BRrEuILz, 
Membre de l’Institut. 


1) Je tiens à remercier MM. Nougier et Robert de toutes les facilités qu'ils m'ont données pour 
étudier et illustrer ce rapport. Les photographies reproduites m'ont été fournies par eux et sont le 


fruit de l'habile travail de M. Robert, qui en réserve la reproduction, 


LES BLOCS PROTOHISTORIQUES GRAVÉS 
DE SAINT-AUBIN-DE-BAUBIGNÉ 
(Deux-Sèvres) 


par M. Etienne PATTE 


Les blocs gravés de Saint-Aubin-de-Baubigné (Deux-Sèvres) furent signalés 
pour la première fois en 1878 par A. de Béjarry. En 1904, Capitan, Breuil et 
Charbonneau-Lassay les tiraien£t de l'oubli. Depuis, de nombreux auteurs s’en 
sont occupés. Le seul essai de monographie est celui de Gabillaud (1913)! ; 
celui-ci malheureusement est le seul à avoir précisé les emplacements des blocs. 
Les descriptions de première ou de seconde main pèchent, presque complètement, 
au point de vue de la figuration. Beaucoup de figures ne sont que des dessins 
liliformes ne donnant pas une idée fidèle de ces représentations et de la technique. 
Quant à l’âge, les auteurs ont hésité entre le Néolithique et le Bronze. Seul, 
Benoît a proposé une comparaison avec les chevaux de Mouriès ; c’est au même 
âge qu'indépendamment mes comparaisons m’avaient amené. 

Un certain nombre de blocs ont été détruits, d’autres déplacés sans que l’on 
ait songé à fixer leur provenance ; il s’en trouve dans une propriété privée à 
Châtillon-sur-Sèvre, aux Musées de Cholet, de Périgueux et, surtout, de Saint- 
Germain-en-Lave. 

L'existence de cavaliers, la fréquence d’un motif formé de 4 cercles, 
groupés ou même inclus dans un cercle plus grand, m'ont fait penser qu'il ne 
pouvait pas s'agir d’un travail antérieur au Halltstattien et qu'il s'agissait 
même de l'époque de La Tène, le motif signalé ayant eu grande vogue, en parti- 


culier sur les monnaies. Les autres comparaisons possibles sont compatibles 


1) M. Baupoix. B. S. Anihr. Paris, 1911, p. 538; 1912, p. 205 ; 1913, p. 610 ; La hache polie 
gravée au trail du monument des Vaux, à Saint-Aubin-de-Baubigné (Deux-Sèvres), A. HAS Congres 
de Tunis, 1913, p.457. Le bloc-slalue ou rocher à deux disques en relief des Vaux à Saint-Aubin-de-Baubigné 
(D.-S.), Lucon, Impr. Pacteau, 1933. A. be BeJarry, Pierres gravées trouvées dans la commune de 
Saint-Aubin-de-Baubigné (Deux-Sèvres), B. Soc. archéol. Nanles, 1879. — CAPITAN, BREUIL et 
CHARBONNEAU-LASSAY, C. R. A. I., 1904, p.132. N. GamiLzLAuD, De Chälillon-sur-Sèvre à Cholel, 
Monuments el objels préhistoriques, extr. de L'Homme préhistorique (V) 1907, n° 12. De Chälillon- 
sur-Sêvre à Cholel. Inventaire archéologique. Périodes préhistorique el hislorique jusqu'à la féodalité. 
Cholet, impr. Farré, 1908 (reproduit, à peine modifié, l'article de 1907). Catalogue descriplif des rochers 
gravés acluels de La Vau, commune de Saint-Aubin-de-Baubigné (Deux-Sèvres), Cholet, impr. Roux. 


1913: 
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avec cette attribution’. S'agit-il, dans ces représentations, de ces plurima 
a signalés au-delà des Cévennes (De Bello gall., VI. 17, 1). 


simulacra que César 
les uns après les autres, en indiquant la concordance 


Je décrirai les blocs 
avec les désignations de Gabillaud et autres auteurs ; malheureusement, certains 
blocs ont disparu ; par contre, j'en ai découvert un certain nombre qui étaient 
inconnus. 

La commune de Saint-Aubin-de-Baubigné a fourni un certain nombre 
d'objets antiques, silex néolithiques, hache à bords droits en bronze, décrits 
par l'Abbé Gabard® ou par moi-même. Mais je n'ai trouvé que très peu de silex 
taillés, au voisinage des blocs situés au sud de la route des Aubiers. Un peu au 
nord de cette route, près des blocs qui en sont les plus voisins, J'ai trouvé un 
«galet-clou » ; je l’ai signalé dans mon étude sur ce type d'objet; par compa- 
raison avec les faits signalés du Danemark, j'ai attribué ces galets-clous à Pâge 
du Fer bien que l'usage de clouter les charrues ait persisté en Auvergne Jusqu'au 
xIXe siècle. Plus importante, est la découverte de quelques percuteurs en quartz, 
spécialement dans le champ séparant le bloc à roue solaire du groupe de blocs 
du sommet. Plus ou moins allongés, plus ou moins tranchants, ces percuteurs 
convenaient fort bien au creusement des traits. On sait que l'usage d'outils en 
pierre, en particulier de maillets, a été longtemps en usage, à l'âge des métaux, 
en de nombreux pays, dans l’exploitation des mines et carrières ; leur emploi 
ne paraît pas étonnant à l’époque de La Tène. 

Les blocs sont tous des blocs naturels ayant subi la décomposition classique 
des roches granitiques ; le pays est formé de granite avec très minces filonnets de 
pegmatite. Des efforts de tension ont donné dans la roche des surfaces de dis- 
jonction sub-sphériques ; le novau interne peut se détacher ou rester encastré 
dans le bloc (nous en trouverons un exemple). Ces boules sont dites « veaux » ; 
la coque brisée en deux est souvent utilisée comme cuvette dans les cours de 


ferme (c’est ce que l’on appelle une laverasse). 


La rusticité des figurations, le contour correspondant au cou, la ceinture 
rappellent les grossières idoles slaves de Prusse, du x1e siècle de notre ère : 
celle rusticité correspond, en général, à celle de tous les temps, depuis les figu- 
rations énéolithiques de la province Seine-Oise-Marne et les statues-menhirs, stèles 


et bornes, celles du midi de la France et celles de l'âge du fer de Ligurie. Elle rappelle 


(2) Nous avons peu de données sur les débuts de l Age du fer en cette région. Il a semblé à Déche- 
lette (Manuel, 1913, p. 680) que la civilisation hallstattienne, essentiellement continentale, n’a pu 
atteindre que faiblement le littoral atlantique (tourbière de Donges, Loire-Inférieure, par exemple 
mais la civilisation de La Tène y pénétra largement. 

(3) Abbé GanarD, Histoire. Saint-\ubin-de-Baubigné, 190$, 

(4) Ceux-ci ont une section adoucie en arc de cercle, el sont plus où moins creux, jamais profonds. 
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bien les statues-menhirs de l'Aveyron, mais celles-ci ont des veux el n'ont pas 
de bouche, ont des seins et n'ont pas de sexe, et ont des pieds (figurés de la même 
façon que les mains) ; d'autre part, elles sont techniquement différentes, étant 
décorées par incision ou par raclage des pourlours ; mais on comparera le rendu 
des mains ; celui de la ceinture rappelle celui de la statue-menhir de Picarel 
Fraïsse-sur-Argout, Hérault$. Les statues-menhirs de Ligurie sont trop diffé- 
rentes de celles du Languedoc et de nos statues et de celles de la Gaule méditer- 
ranéenne pour former un lien entre les deux groupes. Les lechs sont parfois d’un 
style voisin, mais l’on sait que, si certains sont de La Tène, d’autres sont inda- 
tables. La grossièreté des sculptures n’est pas un indice d'ancienneté, les exemples 
ne manquent pas en Europe : il faut tenir compte des convergences possibles ; 
enfin, 1l ne faut pas s'étonner s'il v a des mélanges de signes du Néolithique, du 
Bronze et du Fer. Il ÿ eut partout des survivances et des retards, tel le cas des 
idoles de craie de Folkton vis-à-vis des idoles ibériques. 

L'usage des gravures rupestres à l’époque gauloise n’étonne pas ; il y a dû 
avoir continuité depuis le Néolithique et même le Mésolithique jusqu'aux temps 
historiques : tel serait le cas au Lac des Merveilles près Bordighera ; et F. Edef a 
trouvé de la poterie « marnienne » au pied des grès gravés de la forêt de Fontaine- 
bleau, ce que ne contredisent pas les découvertes de M. Baudet. 


tapprochements. Les ressemblances entre l’art gaulois du Centre-Ouest et 
celui d'Entremont ont été notées déjà par Reinach? à propos des figurations de 
têtes isolées de l’oppidum gaulois de Bonnens, commune de Levroux (Indre). 
F. Benoît a, avec beaucoup de raison, rapproché les cavaliers de Mouriès* de 
celui de Saint-Aubin-de-Baubigné ; mais il a considéré ces derniers comme de 
l’âge du Bronze, alors que je les tiens pour sensiblement contemporains des 
premiers. Benoît a comparé la forme en sablier des cavaliers de ces deux sites ; 
il pense qu'ils sont figurés non en selle mais debout sur leur monture ; mais, 
étant donné les proportions de ces figures et celles de personnages en sablier 
d’autres pays, j'estime, au contraire, qu'il s'agit de réels cavaliers. La technique 
n’est pas absolument identique dans les deux cas, mais la différence est attri- 
buable à celle des matériaux (cf. Benoît, fig D spécialement). F. Benoît’ admet 


que, dans la région de Mouriès et d'Entremont, une influence ionienne se fit 


5) A. de Morrizzer, Menhirs sculptés de l'Hérault. Rev. École d'Anthrop., 1893, fig. 60. 
6) Découverte... in « B. Soc. préh. fr. », 1912, p. 537. 
7) La Sculpture en Europe in « l'Anthropologie », 1895, p. 673, fig. 333. 
8) Les chevaux de Mouriès in « Préhistoire » (X) 1948, pp. 143 

chévaux et de cavaliers aux pages 149, 150, 154,156, 158, 172: 
(9) Atti del I Congr. intern. di Preist. e Protohist. medilerranea, 1990 
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sentir dès le vire s.: les influences méditerranéennes sur les artistes locaux 
auraient persisté jusqu'aux 11e et 11e siècles. | 
On doit cependant remarquer que le cheval et le cerf sont traités à Saint- 
Aubin avec une gaucherie et une raideur que n’ont pas les chevaux plus habile- 
ment stylisés de Mouriès. La plupart de ceux-ci rappellent, en particulier par 
l'arc continu que forment les membres et l’abdomen, les gravures de l’Atlas 
saharien (Frobenius), de Lybie (Antilopes, cf. Graziosi) et, plus près, de Galice!®. 
Étant donné que la stylisation en sablier (ici, mieux en diabolo) est fréquente en 
de nombreux temps el lieux, on peut craindre quelque convergence ; mais 
l'ensemble des comparaisons parle vraiment en faveur d'une contemporanéité. 
L'influence des artistes méridionaux se fit sentir dans le Centre de la Gaule ; 
mais ce ne sont ici que de mauvaises copies, telles les têtes humaines isolées 
gravées sur un bronze de l’oppidum gaulois de Bonnens (Indre) (Reinach, 1895, 
fig. 333) qui rappellent les «têtes coupées» du monument d'Entremont. En 
Armorique, nous trouvons à cette époque de simples stèles sans ornement”, 
dont la forme rappelle certains blocs naturels de Saint-Aubin-de-Baubigné, 
ou, peut-être et vraisemblablement, des statues informes comme celle décrite 
par Giot® du Finistère. Nous sommes donc tout à fait autorisés à comparer les 
chevaux de Saint-Aubin à ceux du Midi; l’oppidum de Bonnens est en quelque 


sorte un jalon. (Voir addendum. 
MOTIFS FIGURÉS 


Au sujet des cupules, il suffit de rappeler qu'il en est de tout heu et de toute 
époque, et qu'en particulier, F. Benoît$ en a signalé sur certaines stèles de Glanum 
et de Roquepertuse. 

Une gravure de hache a été signalée ; mais cette interprétation ne me paraît 
nullement évidente car les traits avoisinants n'ont aucun rapport avec un tel 
objet. Étant donné le rôle de fétiche joué par la hache à de nombreuses époques, 
en parliculier à l’époque romaine, la présence d'une telle gravure, serait-elle 
établie, ne prouverait rien contre l'attribution à l'âge du Fer. 

Une gravure peut être interprétée comme figurant un pied; une gravure 


identique que je n'ai pas vue a été figurée par Béjarry parmi les dessins de la 


(10) Ces gravures rupestres de Galice ne sont pas datées : la plupart seraient du bronze, mais 
st brino Buhigas (Corpus petroglyphorum Gallaeciae, Compostelle, 1935, p. 29) ne doute pas qu'il y en 
ail des époques de l'IHallstalt et de La Tône, 

(11) Souterrain-refuge de Trézéan-en-Pédernee (Côtes-du-Nord) [Giot in « Gallia» (NI) 1953 
p.316]. 

(2) bit D. 320: 

(13)  Loc«cit., p. 143 
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grange. On sait combien le pied a été souvent figuré, à diverses époques, sur des 
rochers ; en particulier, en Suède el Norvège, des pieds (ou des semelles) diver- 
sement stylisés, souvent jumelés, ont été figurés à l’âge du Bronze. Mais s'agit-il 
de pieds ? Les Hitlites ont figuré des boucliers de cette forme et une pièce espa- 
enole en forme de semelle a 416 assimilée à une idole féminine. 

La roue à 4 rais ou la rouelle sont des motifs si largement répandus que l’on 
ne saurait s'arrêter plus à une comparaison qu'à une autre. Ce signe apparaît, 
en ellet, sur les galets du Mas d'Azil et se perpétue à travers les temps en d’innom- 
brables pays, de la Suède, de la France et de l'Égypte à l'Inde civaïte, à la Chine 
bouddhiste et à la Rhodésie, qu'il figure une roue sacrée, ou non, une lettre 
d'alphabet ou tout autre chose. Son ancienneté et sa répartition géographique 

Rhodésie) montrent qu'il ne représente pas toujours une roue!#, La roue à 4 
rais se rencontre sur les monnaies gauloises®., La roue a pu signifier, tour à tour 
ou à la fois, le soleil et le tonnerre!f, Ce symbole a été considéré comme équivalent 
du svastika : cependant ces 2 symboles sont gravés côte à côte sur des autels 
anépigraphes pyrénéens, ce qui indique qu'une nuance les sépare. Nous retien- 
drons seulement sa fréquence sur les monnaies gauloises, souvent associé au 
cheval, et sa présence sur des autels gallo-romains. 

Des remarques semblables peuvent être faites au sujet de la croix pallée ( ?) 
oravée sur un des blocs. Mais, si la rosace et le cercle perlé existent, comme 
motifs, sur les monnaies, ils ont aussi servi de contremarques sur celles-ci7. 

Le motif composé d'un ensemble de 4 cercles entourés d’un plus grand a 
retenu mon attention. En effet, il a joui d’une grande faveur dans l’art celtique 
depuis le Tessin jusqu'aux Iles Britanniques ; celui-ci utilise fréquemment aussi 
des cercles disposés en rond autour d’un point ou d’un cercle (cercles perlés, 
roses perlées). Ces motifs, parfois simplifiés, réduits par exemple à 4 anneaux, se 
voient sur des phalères, boucliers, etc. et sont très fréquents sur les monnaies ; 
on notera que des cercles concentriques juxtaposés servent parfois à rendre la 
chevelure, ce qui n'empêche pas de leur attribuer une valeur symbolique ; 
en effet. d’autres chevelures sont faites, d’'S, de swastikas, de triscèles. Sur les 


s £ foliané s narfnic ar ac pc 418 & : 
monnaies, sa place tenue par le motif foliacé l’est parfois par des roues", astres, 


14) De même. le motif de la roue servait d'ornement, en Amérique centrale et méridionale, 
alors qu'elle ne servait pas au transport (IfERSKkOvITSs, Les bases de l'anthropologie culturelle, Paris, 
Payot, 1952, P- +00). 

15) E. Laueenrr, Essai sur la numismalique gauloise, 1, 1844, pl. I, fig. I ; pl. XL er en etc 

16) C. JuzciAN, Histoire de la Gaule, 11, 1909, pp. 138, 248. 

17) Colbert de Breaurreu, Gallia, XII, 1954, fig. 2-6. 

18) La roue paraît être un symbole sacré plutôt que la survivance d’une roue de char (AR, AE 
147). Cependant, lorsque l'on rencontre 4 roues sur une monnaie, on pense naturellement à un 


19259, p: 
Il est certains cas où un conducteur figuré derrière le cheval indique que la roue (unique) 


char simplifié. 
1 â ï . 1 4 jo 9 ile 
placée sous l'animal représente un char (E. LaAmgenrr, op. cil., pl. IV, fig. 20), etc. 
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: : c À AxT 2+r 
S. Ivres, oiseaux-conducteurs, etc., ce qui confirme son rôle de s; mbole. Il n°% 


a presque pas de pièce qui ne soit marquée d'au moins un emblème de la vie 
religieuse, écrit Jullian® qui, par ailleurs? reconnait comme tel le «quatre- 
feuilles ». 

Jullian’ cite, comme symboles ou attributs des dieux, les cercles concen- 
triques encadrant ou non des rosaces ; or on passe facilement de la rosace à 
pétales au «fleuron » à 4 cercles séparés. 

Ce signe composite, a bien voulu m'écrire M. Adrien Blanchet, est à rappro- 
cher de beaucoup d’autres fréquents chez les peuples celtiques surtout du N. et 
de l'E. de la Gaule (Bellovaci, Aulerci Diablintes, Aulerci Eburovices, Lexovu, 
région de Bonn), ces figurations appartiennent certainement à La Tène PET 
et auraient probablement une signification monétaire. Sur Îles monnaies, ces 
signes sont souvent au-dessus ou au-dessous d'un cheval, animal qui lui-même 
a quelque chose de divin si l’on en juge par les figurations de chevaux à tête 
humaine. On se gardera de conclure à partir de certains voisinages qui, sur les 
monnaies comme ailleurs, sont dus simplement à l'horreur du vide chez les 
artistes de l'antiquité. Les «4 cercles » constituent un motif ancien : à l’âge du 
Bronze ancien, nous le trouvons, en particulier, sur un des 3 cylindres de craie 
de Folkton (Yorkshire); Reginald Smuth? les considère commes des spirales 
dégénérées# ; c’est la même explication qui est donnée pour ce même motif sur 
une broche de Hallstatt#, une broche hallstattienne de Gotland® ; et, sous 
l'occupation romaine, la rosace se retrouvera sur des stèles funéraires, On peut 
imaginer que 4 cercles représentent les roues d’un char, mais on croira plus 
volontiers que la figuration de 4 cercles inscrits dans un plus grand dérive de 
celle d’une roue à 4 rais. Sous le nom de rouelle, ce signe est décrit sur des 
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monnaies gauloises des Arvernes?, Le «cercle centré » est également un motif 


des monnaies gauloises (Bituriges, Carnutes, Eduens, Lémovices). D'autre part, 
les roses, avec cercle central et nombre variable de pétales, sont fréquentes dans 


le Hallstattien du Pô et du Danube. Du motif formé d’un cercle centré ou de 


COETTPErAN SUD Ci De 17 

(20) 16bid., «p.348. 

(RINTDIT Rp ARS" 

(22) Reginald Smirm, À guide lo the anliquilies of Bronze age. British Museum, 1920, pi oil 
75) 

(23) Ce fut aussi l'opinion de Montelius. Sur Jes cylindres de Villanova, il fisure au même titre 
que les signes eruciformes; Goblet d'Alvielli (La migration des Symboles) y voit l'allération de ceux-ci 

D) » CRE à + S | pa f ; x 

(24) Reginald Smrrm, À guide to antiquilies of the early Iron age. British Museum, 1925. fie. 37 

(25) Reginald Surrn, ib., 1995, fig, 76, p. 84. 

DTA Ar AT erS à *annloe a nee à : = 

(26) Le motif x OISI, à 9 cercles, el la rosace se retrouvent, à cette epoque, entre les mains d'Épona 
(Adrien BLANCuET, Élude sur les figurines en terre cuite de la Gaule romaine, Mém. Soc. Anliq. de France 

:c = , ; | $ e, 

1890, p. 185. lubor, Colleclion de figurines en argile, 1860, .p. 21, fig. NXV). 

(27) Dicl. archéol, de la Gaule, pl. (n° 130). 


GRAVURES DE SAINT-AUBIN-DE-BAUBIGNÉ pus) 


cercles concentriques, on peut dire qu'il est de Lous les temps et de tous les lieux, 
partois sacré, parfois signe schématique ou lettre d'alphabet, parfois purement 
ornemental. Nous retenons sa fréquence avec d’autres signes sacrés sur les 
monnaies gauloises. 

En Mésopotamie, le dieu-soleil était figuré par une éloile à 4 rayons inscrite 
dans un cercle, tandis que l'étoile à S rayons désignait la planète Vénus : mais 
l’on ne saurait se baser sur cette lointaine donnée. Il est vrai que la même étoile, 
avec cercles inscrits et circonserits, se voit sur un des cylindres de craie trouvés 
à Folkton et datant de l'âge du Bronze* or la Lête à la chouette, figurée sur ces 
cylindres, indique des relations avec l'Orient, L'étoile à 4 branches est un motif 
qui se rencontre sur certaines monnaies gauloises, des Rèmes, ete., sous forme 
de fleur à 4 pétales®, d'un «quatre-feuilles». Réduite presque à une croix, elle 
figure sur les statères de Bon (Regenbogen-Schüsselchen}#t, L'interprétation 
solaire ne s'impose évidemment pas. 

Le signe en fer de trident? est indéchiffrable. Très ancien, connu dès l’Azilien, 
très simple, 1l a pu servir de signe de numération, de caractère dans divers 
alphabets. On le retrouve parmi les signes d’Alvao. Il ne manque, ni sur les 
rupestres 1bériques ou Jordaniens, ni sur des menhirs (Bouches-du-Rhône et 
Congénies, Gard)}#, des dolmens (avec dents inégales, Mané Kérioned), des pierres 
à cupules (Fontvieille, Bouches-du-Rhône)#. Ce signe peut, d’ailleurs, être un 
élément de certaines figures schématiques : tête d'homme (rochers peints d’Anda- 
lousie}, signes énigmatiques, cavalier ? (Montagne de Cordes). Il peut représenter 
le trident (trisoula), ou la moitié d’un foudre, ou un autel à 3 pieds... Je noterai 
seulement sa présence au cou d’une tête sur une monnaie gauloise des Aquitains®. 

Le signe formé de 3 rails parallèles est également très répandu ; on le 
retrouve dans l'alphabet lybien par exemple. Je croirais volontiers qu'il repré- 
sente ici des traits reliant un quadrupède stylisé, réduit au fer de trident, au 
char solaire, réduit à l'étoile. 

Un carré où un rectangle, simple ou divisé en deux rectangles, est un signe si 
élémentaire que l'on peut le rencontrer de l’Ibérie à la Sibérie, la Mongolie et 


l'Australie. Ce signe peut, d'autre part, être un signe alphabétique, représenter 


Dnonue, Les religions de Babylone el d'Assyrie, Coll. «Mana » 1949, pp. 61, 68. 


JR 
à . 1" Cr A 12 € OL | 
29) Reginald Surru, À guide lo the antiquilies of the Bronze age. Brilish Museum, 1920, fis. 75. 
30) Dicl. archéol. de la Gaule, pl. (n°5 108, 195,...). 
31) 7b., n° 49. 
39) On trouve dans ScHLiEmMANX (Jlios, p.523 sq.) et Goblet d'Alviella, de nombreuses comparaisons. 
RARE RENE É DR AE ee 
33) GLorx in Préhistoire (X) 1948, fig. 87 ; PrRANISUNIKOFF in Revue préhistorique, 1907, p.88. 
34) Mais il faut noter que les signes (croix, cavalier schématique { ?), etc... du menbhir de Congénies 


auraient été gravés avec un outil de fer. 
35) Dicl. archéol. de la Gaule, pl., n° IS. 
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un pagne (Vinca), un chaudron (Gundestrup), un bouclier (Tanum), une tête 
(Fontainebleau). 

Le signe en ® paraît avoir une aussi grande extension dans le temps et 
l’espace ; mais sa signification semble plus restreinte ; dans beaucoup de cas, 
il s’agit manifestement d’une figuration stylisée de l’homme, les 2 demi-cercles 
figurant les bras incurvés, poings aux hanches ; parfois une coiffure ou les jambes 
indiquent nettement la nature du motif (Sibérie, Ceylan*#, Espagne, Est-afri- 
cainf7; cependant, ce signe peut représenter la tête du personnage (Boghaz- 
Keui)#. Très répandu en Occident, ce signe daterait presque de la fin du Néoli- 
thique au Lac des Merveilles (Monte Bego) ; on le trouve en Ibérie et en Irlande 
(Cluain-Fionn-Locha) sur des rocs gravés avant le Bronze, pense-t-on. Apparu 
sur les galets peints aziliens, ce signe est encore parfois peint à la chaux, à côté 
de la croix chrétienne, sur des maisons du Poitou (Sanxav). 

Un véritable écusson est gravé sur un des moellons de lécurie des Vaux ; 
les traits sont différents de ceux que l’on rencontre sur les blocs étudiés ; mais 
cette gravure, serait-elle leur contemporaine, qu'elle n’en préciserait pas l’âge : 
en effet, le motif existe, à bien peu de chose près, sur les mégalithes (dolmen 
de Grah-Niol, tumulus du Mané er H’Roëk) et se retrouve, à l’époque de La 
Tène sur une épee dé Marson: 

Des signes en U el aulres, groupés comme des lettres, rappellent des gravures 
de mégalithes, ou celle sur un rocher du Blumental (Luxembourg}# ce qui, 
malheureusement, ne nous éclaire guère. 

Le Cerf est un animal jouant un grand rôle en mythologie : diverses raisons 
ont été avancées pour expliquer son choix. Toujours estl qu'il se rencontre 
d’un bout à l’autre du monde, symbolisant divers dieux, saints ou qualités. 
ILest signe ou porteur de richesse, de fertilité, de bonheur depuis la Gaule romaine 
jusqu’à la Chine préhistorique et moderne (Lou Sing monté sur un cerf), en 
passant par l'Orient sémitique ; il a été mis souvent en relation avec le soleil 
ou les enfers. On ne peut donc pas chercher à interpréter sa présence. Au Donon, 
le cerf caractérise Silvain®, 

On connaît, dans le Nord, les gravures rupestres de Tanum, avec cavaliers 


que leur équipement fait attribuer à l'âge du Fer. D'après Althint#!, sur les rochers 


(36) D'après SELIGMANN, in SOLLAS, Ancient hunlers, 3° éd. 1924, fiv. 350. 

(37) D'après KonL-LARSEN in WBiNert, L'ascension intellectuelle de l'humanilé, Paris, Pavot 1946 
ig. 195. | 

(38) S. Reixacn, La sculplure en Europe, L'Anthropologie, 1894, fig. 34. 

(3€ th SC 1 x D ” >] pr " j 1e » F7 

9) E. ScnNeiber, Malerial zu einer archüologischen Felskunde des Luremburger Landes, Luxem- 
bourg, V. Buck, 1939; p. 265, fig. 165 à. 

(40) LamBrecurs, Contributions à Lélude des divinilés celliques, Bruges, 1942, p. 111 

(41) Sludien zu den bronzezeillichen l'elszeichnungen von Skâne 1, Luud, 1945 pp. 80, 115 
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de Scanie, les cavaliers ne sont figurés qu'au « Bronze VI » c’est-à-dire au Halls- 
tattien I de Childe et de Hawkes:; ceux de Tegneby (Bohuslän) sont plus tardifs®?, 

En Espagne, un cavalier schématisé est figuré sur le rocher de la Poudrière 
(Peña del Polvoria) à Torre de Hercules (La Corogne)# ; il n’est pas daté, néoli- 
thique pour Cabré, peut-être chalcolithique pour Burkitt, il serait du Bronze 
pour Obermaier ; une autre gravure de cavalier de la province de Soria n’est pas 
mieux datée («néolithique » pour Cabré). Ces gravures peuvent appartenir à 
l’âge du Fer. Un cavalier ultra-schématiquet#t est peint à la Cueva del mediodia 
del Arabi à Yecla (Murcie) ; Breuil® le considère comme énéolithique®, cependant 
les signes anchoriformes du même panneau se rattacheraient mieux au Bronze 
portugais et au Bronze final, vu leur association à des figurations d’épées (5b. 
PI. XLIID). Mieux datés, et appartenant à l’époque des Ibères, sont des petits 
bronzes (Palencia). 

On ignore à quelle époque, en nos pays, l'homme enfourcha pour la première 
fois un cheval. Peut-être, dès l’époque où se développèrent en Europe centrale 
la Schnurkeramik et l'élevage du cheval sous l'influence de la Russie, eut-on 
l'idée de monter à cheval ; il est vraisemblable que, de bonne heure, on osa 
monter sur le dos de quelque vieux cheval tranquille. En Orient, l'élevage 
des Équidés et l'emploi des chars et chariots sont très anciens ; l'équitation 
dût suivre de près. De l'Orient, char et cheval ne gagnèrent que tardivement 
l'Égypte et sans doute l'Europe. Des figurines du IIIe millénaire de Kûl-Tépé 
représentent des cavaliers® ; la plus ancienne figuration de cavalier date du 
ive millénaire et vient de Suse#. On ignore si les mors connus de l’âge du Bronze 


occidental”, en particulier des palafittes, ont servi à des chevaux de trait ou à 


(44) Deux autres à la Cueva de la Graja à Jimena de Jaén. 

45) Breuir, Les peintures rupeslres schématiques de la péninsule ibérique, IV, S. E. el E. de l'Es- 
pagne, 1935, pp. 142, pL XXVIT. 

46) Le cheval est figuré, tenu par une bride, sur quelques gravures « néolithiques » d'Espagne 
(ib., p. 142 ; p. 6) : Canforos de Peñarrubia (Sierra Morena) ; Villar del humo (Cuenca). 

(47) 11 ne faut pas être trompé par les dates concernant l'emploi de la charrerie el de la cavalerie 
au combat : ces dates ne correspondent certainement pas à l'emploi du cheval dans la vie ordinaire. Le 
cheval ne fut monté en Égypte que vers le xve siècle avant J.-C. Lors de la guerre de Troie, il y avail 
des Grecs cavaliers et la réputation des Thraces cavaliers apparaît dans l'Iliade ; cependant, à Platée 
(479 avant J.-C.), il n'y avait pas encore de cavalerie (ZABoROwSKI, Le cheval domestique en Europe el 
les Proloaryens, Ass. fr. p. l'Auv. des Sc., Congrès d'Angers 1905, p. 858) ; mais en 652, il y avait eu des 
combats de cavalerie entre Cimmériens et Lydiens (Morer, Histoire ancienne, 1: Histoire de l'Orient, 
I, 1936, p. 703). 

48) MoreT, 0p. cil., pp. 373, 415. 

19) Leregvre Des Noërres, L'allelage; le cheval de selle à travers les âges, Paris, Picard, 1931, 
p. 193. — BIRKET-SMITH, Histoire de la civilisalion, Paris, Payot, 1951, p. 162. _ 

50) On n’er connaît pas du Néolithique (CLARK, Prehislorie Europe, Londres, Methuen 1952, p. 306). 
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des chevaux de selle. Selon Peake et Fleureÿ!, la cavalerie armée aurait existé 
dès le Bronze récent, ce qui aurait entrainé l'abandon du poignard pour Pêpee. 
D'après d'Arbois de Jubainville, il n’y a pas de mot indo-européen pour désigner 
l'équitation®? mais la chose a pu exister sans être nommée. 

Quoi qu'il en soit, ce n’est qu'à l'Hallstattien que les figurations de cavaliers 
apparaissent, nombreuses d’ailleurs, en Occident. 

Il sera facile de dire que le cavalier de Saint-Aubin de Baubigné représente 
Éponañ#, à moins qu'il ne s'agisse du dieu-cavalier dont on connait des figurations 
en cette région ; on pourrait, tout aussi gratuitement, comparer de nombreux 
exemples de dieux-cavaliers ou des cas d'équitation religieuse, comme il 4 en a 
depuis l’antique Proche-Orient, par le Danube et la Germanie, jusqu'à l'Occident, 
et comme il en subsiste jusque dans la Bretagne chrétienne. Nous trouvons, de 
plus, dans l'iconographie religieuse, un appel à la prudence ; on trouve, en 
particulier chez les Hittites, des représentations d'un dieu monté debout sur 
son animal attribut, animal bien différent d’un cheval et n'avant jamais servi 
de monture’, [1 se peut donc que, dans le cas de nos gravures, il ne s'agisse pas 
d’un cavalier. Un rapprochement sera fait cependant, celui du cheval et de la 
roue que l’on trouve aussi figurée ici; G. Childe®, en effet, considère que l’exis- 
tence de véhicules à roues au Bronze final est indiqué par les pendeloques en 
forme de roue au même titre que par les chaudrons sur roues. Mais on rapprochera 
aussi ce fait que la roue est parfois un attribut du dieu-cavalier gaulois, 

Le Cheval nous intéresse en ce qu'il est un des animaux les plus figurés 
par les Celtes. On sait comme il est fréquent sur les monnaies gauloises. On sait, 
d'autre part, l'importance du cheval comme animal psvchopompe depuis l'Ocei- 
dent jusqu'à l'Asie chamanique, — son association à l'idée de fécondité, depuis 
l'Irlande celtique jusqu’à l'Inde avec son Asvamadha, — l'interdit frappant la 
consommation de sa viande (S. Reinach), — ses rapports avec les Dioscuresÿ7, 
et avec Mars, dieu de la conquête, à l’époque romaine, Le cheval fut l'objet de 
culte au moins dès le Bronze récent. Quant aux cavaliers de Mouriès, si proches 
de celui de Saint-Aubin, M. Lantier® les considère comme les ancêtres du cavalier 


(51) The corridors of lime (VIII). The horse and the sword, Oxford. 1933. P. S6. 
59) 7 7aK > NÉ eo nTri1one rl? ; DA) S ni ‘Q : 
(22 ZABOROWSKI, Les peuples aryens d'Asie el d'Europe, Bibl. Scientifique. Paris, Doin, 1908, p. 380. 


(53) L'extrême diffusion en Europe et en Afrique, d Epona fut tardive, œuvre des légions ; ce qui 
semble écarter cette supposition. 


(54) CONTENAU, Manuel d'archéologie orientale, LI, 1931, fie. 697, 699. 

(99) Prehislorie migrations in Europe, Oslo, 1950, p. 210. | 

(6) LAMBREGHTS, 0p. cil., p. 82. 

(57) Bexotr, dans Préhistoire (X) 1948 p.160, 

(58) Ibid. 

(59) CuiLpe, op. eil., 1950, p. 210. 

(60) LANTIER, dans Hisloire générale des religions, 1, Paris, Quillet, 1948, p. 205. 
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à l’anguipède. Vu l'identité de ces cavaliers et du nôtre, el la répartition des 
Epona, il paraît diflicile de comparer à cette déesse celui de Saint-Aubin. 

Un trait serpentiforme ne nous renseigne guère sur l’âge ; 1l y en a de gravés 
sur des mégalithes du Morbihan (Menhir du Tertre du Manio, Gavr'inis, etc.) 
el d'Eure-et-Loir |Courtv 


ul 


, de peints sur des dolmens du Portugal [Breuil]; 
ce signe se retrouve sur le menhir de Kernuz, gravé à l'époque romaine. Le 
serpent, animal partout el en Lous Lemps objet de superstitions, ne manque pas 
dans l'iconographie gauloise, en particulier sous forme de serpent cornu. 

Les personnages munis d'un bâlon ne sauraient être dénommés ; outre 
qu'un attribut divin peut changer de mains, un insigne aussi simple n’est pas 
caractéristique ; Je n'en veux pour preuve que les 3 dieux munis d’un bâton, 
qui figurent sur le célèbre autel de Mavilly. Peut-être s'agit-il d'une massue 
symbolisant la force de personnage sans en caractériser aueun (Dans l’art gallo- 
romain, un bâton se voit avec Apollon, Hercule, Sucellus, Silèneft), Il n’y a pas de 
sujet féminin avec bâton, sauf peut-être sur le bloc 9. 

Deux arcs symétriques, leurs concavités se faisant face, représentent-ils 
un vase où un lonneau? On sait le rôle que Jouèrent les chaudrons de fécondité, 
de sagesse, d’éloquence, dans les légendes celliques el germaniques ; el le tonneau 
évoque, d'autre part Sucellus® qui n’est que le Dagda des Irlandais, dieu à masse 
et chaudron, Towkins considère lolla, de même que la bourse, comme un symbole 
de prospéritéft, 

Personnage avec chien. Le chien, si chien il y a, est figuré à côté de dieux 
œaulois ; il v a, au Donon, un Dieu au chien, qui, d’ailleurs, porte une bourse. 
Sucellus et Silvain furent souvent accompagnés d’un chien; mais cette bête 
accompagne aussi Sequana, déesse de la Seine, Éponati, sans compter Nehalennia, 
déesse de la Germanie de l'Ouest, et un dieu aux corbeaux d’Alésia. 

Un double collier est considéré par Althin® comme un attribut de Nerthus, 
disons de la Terre-Mère. 

Un groupe de blocs présente 4 faces porlant chacune une liguralion humaine ; 
je ne vois là qu'une coïncidence fortuite, provoquée par la forme des blocs, 


avec les pierres à 4 divinités telles que celles qui supportent des colonnes du 


(61) S. Reinacn, Brontes figurés de la Gaule romaine, Paris, Firmin-Didot, s. d., pp. 46, 123, etc. 
62) Sucellus passa, d’ailleurs, son vase à Silvain quand il lui fût identifié à l’époque romaine 
(RerNacu, Orpheus, 1909, p. 172). Il est figuré avec vase et massue sur un autel de Sarrebourg. 

(63) Paul-Marie Duvar, Rev. de l'histoire des religions, 1954, p. 15. 

(64) LamgrEcuTs, 0p. cil., p. 104. 

65) Likennezp, Le sancluaire du Donon, in Cah. arch. el hist. d Alsace, 1947, p. 82: 
Æ ; Das re se 299 

(66) Tuevenor, Rev. arch. E. el centre-E., 1953, p. 552. 


(67) Loc. cil., p. 239. 
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Jupiter à l’anguipède. Je ne saurais non plus rechercher te parallélismes avec 
les groupes de 3 personnages si fréquents dans l'art religieux gallo-romain, les 
sujets groupés n'étant pas fixes (Mères, etc.). 

Personnages groupés. Sur un des blocs, figurent ? sujels se touchant par 
les épaules ; il n’en a pas fallu plus à Wilkef pour parler de Dioscures. Mais ils 
sont de sexes opposés. 

Le plus curieux des groupes de personnages retiendra notre attention, 
car deux d’entre eux portent une coiffure très gauloise, le cuculle ; il est vrai 
que cette coiffure très simple, encore portée par les pêcheurs napolitains, doit 
avoir une très grande ancienneté ; rappelons qu'une statue en bois, postérieure 
à l'invasion. trouvée dans le lac à Genève et attribuée à un dieu, porte le cuculle. 
Sa coiffure a été discutée mais, il v a de nombreuses figurines au cuculle, 


certaines, d'époque gallo-romaine. 


INVENTAIRE 


Bloc 1 { — Gabillaud a.) 


4 personnages font face aux directions suivantes (magnétiques) : 


N vers N 21 325 E S vers S 70 à 80 W 
Evers E.250 2430905 W vers W 239 à 250N 


Face Est: Sur la face verticale d’un rocher. Sujet faisant face à l'Est (exactement 
FH 250,8 300.5): 

Personnage muni d’un bâton. Entre les deux mains, saillie naturelle due à un nodule 
du granite. 

Sur le bord Sud du bloc, apparaissent les doigts d’un autre personnage vu de profil. 


Face Nord: Personnage dont la silhouette est fournie par celle du rocher ; le sculpteur 
s’est borné à marquer la bouche et 2 encoches au niveau du cou. La bouche s'ouvre 
MÉTSINS IRAN out 


Face Ouest: Personnage silhouetté, avec bouche, 10 doigts et rudiment d’encoche 
du côté gauche (à comparer à celle observée, en celle même situation, sur d’autres 
blocs). 


Face Sud: Personnage (phalliforme ?) réduit à 2 mains et à une tête coiflfant une 


saillie cylindrique naturelle limitée par 2 fissures: celles-ci (en trait interrompu) 


paraissent divergentes sur le calque qui est un développement de la figure, Le suJel 
regarde $ 89 W. 


Bloc 2 (Près de Gabillaud a ; probablement a’) 


Bloc situé à 1 mètre du sommet du côteau. Sujet réduit à sa bouche et à 10 doigts. 


(68) Georg Wiike, Die Religion der Indogermanen in 


: archüäologischer Beleuchtunaq, « Mannus » 
Bibliothek, Leipzig, Kabilzsch, 1923, fiv. 261. | . | 
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ombre. La bouche, située au milieu de touffes de 


Les doigts de gauche sont dans I je 
l'ombre d’une saillie adjacente. 


mousse, apparaît, sur la photographie, déformée par 
te à lé 9 mains est N 92506250 
La bouche est au N. L'axe passant par elle et entre les 2 mains est N 250 E-S 250 W. 


Le bloc est en pente vers le SAS 


Bloc 3 

Bloc nouveau à 7 mètres du bloc 1 (à S 220 E du sommet de la butte et 8 mètres 
de la lisière du fourré. 

Bloc en pente vers le S. W. Rainure formée de 2 éléments situés au même ni eau 
et séparés par une brèche naturelle formant Faxe longil udinal du bloc (orienté N 310 W- 
S'il IE) 

Semblable croix à demi-naturelle se voit sur un autre bloc. 


Flèche : N. géographique. 
(el è 


Bloc 4 

Situé près du bloc 2. 

Sur la face horizontale du bloc, parcourue d’un bout à l’autre par une large crevasse : 
une bouche et un trait transversal, Lous deux inlerrompus par cette crevasse, 8 doigts. 

La bouche est au Nord ; la fente entre cette bouche et le trait transversal est orientée 
N 250 W. 

A = Bord de la rigole limitant le cou el l'épaule du sujet mutilé à côté d’un anneau 
(voir schéma joint E). 

B = arêle hmilant le plateau horizontal (cassure récente). 

à = arêle limitant la face horizontale (correspondant à une (êle disparue du 
panneau vertical). 

La fente D se continue, rectiligne encore sur 27 centimètres sur le plat du rocher, 
puis, encore plus loin, sur la paroi subverticale du côté Sud, dans deux parties allongées 
formant les Jambes du sujet. 


Bloc 5 { — Gabillaud b) 


Bloc avec surface à peu près plane, subverticale et divisée en 3 panneaux par des 
fissures. 
Chaque panneau porte une figure ; celle de droite est limitée à 2 ares de cercle qui, 
ï règ leur citrat:i Te à : Te ; 
d’après leur situation, figurent une tête ; celle du milieu comprend le contour d’une 
tête, une cupule (perle de collier ?) et 10 doigts. Celle de gauche se ne à 2? encoche 
l ots. e de gauche se borne à 2 encoches 
au niveau du cou d’une tête dont le contour est donné par des arêles naturelles du bloc 
(tracé point-trait). 
De gauche à droite. les personnages font face à E 270 N, E 240 1 310 N E 19 N. 
| Une petite saillie, au milieu du cou du personnage central, est un nid de terre 
péri par un insecte, 


Bloc 6 { — Gabillauc b') 


Plocteunaconresplnem ent ; : 
à surface très plane avec ré présentalion d’un grand personnage masculin el 


d'un pelit ; 10 doigts, rabat. Deux arcs de cercle semblent bien figurer un vase. Encoche 
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latérale passant sur une autre face du bloc et située, comme sur d’autres blocs (20); 
à la gauche et à hauteur de la hanche du personnage, 
Le plan a une pente de 600 vers le S. W et fait face au S 440 W. 


Bloc ? {— Gabillaud c) 


Bloc avec cavité naturelle formant une auge peu profonde. Au-dessus de celle-ci 
est une cavité allongée pourvue de 4 expansions : d'après le bloc 44 (de Saint-Germain), 
il s'agit d’une bouche. Plus bas que l’auge, sont un rectangle et 2 mains indiquées par 
6 doigts chacune. 


Le grand diamètre de la bouche fail face à S 450 W. 
Bloc 8 { — Gabillaud c' ) 

Bloc dont une parlie des dessins est enterrée ; 6 trous alignés (hachurés) ont été 
creusés à une époque récente pour faire éclater la pierre : rectangle, carré avec trait 
médian, cercles dont 4 groupés el 1 avec rayon prolongé, croix, doigts dont 2 énigma- 
üiques. D'après Gabillaud, le rectangle est complet et allongé, et sont enterrés : un cerele 


complétant le groupe de droite — un pelit cercle formant un triangle équilatéral avec 
les 2 du bas — une croix. 


Au centre, le plan de la figure fait face au S 310 E,. 


Bloc 9 { — Gabillaud d) 

Bloc près du rocher à la roue solaire. 

Personnage féminin, au sexe bien indiqué. Deux encoches limitent la têle ; une 
troisième du côté gauche, peut soit limiter la hanche (cf. bloc 6), soit, mieux, indiquer 
un objet (bâton ?) ; 4 doigts de chaque côté. Les tracés par points et traits marquent 
les arêtes du bloc : le pointillé indique une fissure. 

La bouche fait face au N 260 E, le bas du corps à N 270 E. 

Le rocher forme un fauleuil! tournant le dos à la figure et faisant face au $. 260 W. 

Ces orientations sont commandées par les fentes du rocher. 


Bloc 10 / — Gabillaud e) 

Bloc à la roue solaire. 

La roue très régulière est gravée sur un pan vertical dominant une banquette 
naturelle sub-horizontale, simulant une table d’autel ; la figure fait face à E 2105 $. 


Bloc 10 a { — (abillaude) 

Groupe de rochers à côté de la roue solaire. 

Cupule profonde très régulière, presque hémisphérique (diamètre 85 millimètres, 
profondeur 28 millimètres) au centre du carré déterminé par 4 anneaux. 


Bloc 10 b/—Gabillaude) 

Groupe de rochers à côté el au N. de la roue solaire. 

Personnage sur une face inclinée (pente de 290 vers le Nord), indiqué par la bouche, 
2 encoches indiquant le cou el 10 doigts. Fissures en traits pointillés ; contour du bloc en 


trait-point-trait. 


(1) Baudouin [1913 p. 723] fait brièvement allusion à un « fauteuil », mais il ne précise pas son 


emplacement, 
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La fissure rectiligne, formant gouttière naturelle passant par la bouche, est orientée 
NAISOMEr 


Bloc 10 c { — Gabillaud e) 

Bloc à l'W. du bloc à la roue et du sujet précédent. 

Plan rocheux sub-horizontal, limité par deux crevasses. Le personnage est indiqué 
par la bouche, 8 doigts (plus un douteux) et une échancrure indiquant le cou du côté 
droit (une cupulette douteuse entre 2 doigts) ; il est couché en sens inverse du précédent ; 


l'axe passant par la bouche et entre les mains est dirigé $ 160 W. 


Bloc 10 d {— Gabillaud e’). Au Sud de la pierre à roue solaire. 

Personnage avec, à sa gauche, un bâton (?) et 5 doigts, à sa droite une main de 
4 doigts et un groupe de 3 traits digitiformes. La bouche surmonte un croissant (menton ?, 
collier ?). L’axe du bloc est orienté N 350 E, tête dans cette direction. 


Bloc 11 

Bloc nouveau, découvert à une vingtaine de mètres au N. du bloc à la roue solaire. 
Dessin réduit à une silhouette, sans aucun attribut ; les 2 sillons à la base sont naturels. 
Une brèche sépare ce bloc d’un autre symétrique, ne portant pas de figure ; elle est 
orientée $ 439 E ; la figure regarde vers la roue solaire. 


Bloc 12 {— Gabillaud f) 
Gravure isolée, sur un bloc presque à fleur de Cerre, consistant en un simple cercle 

de grand rayon el une cavité irrégulière autour d’une fissure naturelle. 

Il est possible que ce bloc ait été déplacé. 
Groupe 13 { — Gabillaud gq'}) 

Bloc nord : 

Cupule très bien creusée, profonde de 35 millimètres (en prenant la corde donnant 
le maximum de profondeur). 


Fente naturelle (pointillé) ; bord d’une large cupule naturelle et peu profonde 
(trail interrompu). 


Bloc Nord-Ouest : 

Cinq doigts (?) irréguliers, parallèles à des fissures naturelles. L'orientation des fentes 
se retrouve, prolongée, sur le bloc central (Sud). Ces « doigts » ne sont pas orientés comme 
l'indique Gabillaud ; une des fissures est orientée N 490 W (magnétique). Le doigt le plus 
au N n’apparaîl pas sur la photographie. 


Bloc Ouest : 


Personnage indiqué par des fentes naturelles sub-verticales, la bouche et le contour 
de la tête ; 4 anneaux sont au-dessus, sur la face sub-horizontale du bloc. Le centre de 
l'anneau E est bombé, non plat comme les autres. 

La fente gauche est orientée N 30 E ; la gauche N 70 E (magnétique). 

Bloc Est : 
Re on parfaitement plane, orientée N 7030’ E et malheureusement 


DE 

€ de” | 

x, ] 

/ \ , 
( À ———- NW 
2" SNL 


) E 
| Mu D \ 
| D 
F0 DL 
= +. 


20 


= CS en 
CESSE à = 

Po. = =) 
-_ D - 

=) 


3O 


= ES) x 
KE _ 
= 
— 
== 
== 
\ = 
Nr ——— 
à ut 16 
ET 


14 


ci 


30 ETIENNE PATTE 
Ces doigts sont moins patinés que le reste du bloc (les traits interrompus indiquent 
les arêtes des cassures). 
Sur le même bloc. sont creusés 4 anneaux groupés en losange sur un plan horizontal ; 
les doigts sont à 0,40 au-dessous de ce plan horizontal. 
Le centre de la cupule de ce groupe est à 1 m.45 N 40 E du point A. 


Près du groupe 13 : 

Bloc émergeant du champ. 

Quatre traits qui paraissent creusés par la charrue mais qui cependant rappellent 
ceux du bloc gg'-Nord-Ouest qui ne sont pas dus à une telle cause. 

Ce bloc donne une idée de ce que peut donner la charrue. 
Bloc 14 { — Gabillaud h) ; figuré sous l'indication 13 a. 

A) Bloc à l'angle des chemins menant à la Taupinière el à la Furpaudrie. 

Sculpture réduite à la bouche, sur la face Est (la face de la bouche est dans le plan 
orientée N 50 E {magn.) (comparer à l'orientation du bloc 13). 

La bouche est à cheval sur une fissure naturelle. 

Il est remarquable que ce bloc si peu sculpté est le dernier dans cette direction. 

B) Sur l’arête verticale S. W. d’une partie de ce bloc, semblant lui être adossée 
ue: 

Deux traits parallèles. Le trait interrompu, situé entre eux, indique l’arête du bloc ; 
le trait courbe, du haut, délimite une saillie naturelle du bloc. 


Bloc 15 { — ? Gabillaud i) 


Bloc en boule, à 1 mètre à l'Ouest du puits du Grand Vau. 
Une croix et 4 doigts. 


Bloc 16 { — Gabillaud j) 

Bloc encastré dans le mur W du bâtiment E de la ferme du Grand Vau. 

Signe en ® et doigts ; sur une autre partie du bloc séparé par un talus (hachuré), 
traits de signification indéterminée (ef, bloc 21). 
Bloc 17 {— Gabillaud j'3) 

Bloc boulant dans la ferme. 

Dessin ne comprenant qu'un cerele très régulier et une cupule en son centre. 
Bioc 18 {Près Gabillaud j) 

Bloc encastré à la porte de l’étable. 

| Une cupule bien lisse (en haut et à gauche) touchant deux autres cupules à fond 

moins lisse e& une dépression naturelle. 
Bloc 19 


Sur un moellon de la ferme. 


sure al ? … 1 à E : 
Ecusson, d’un trail plus fin que les autres gravures, paraissant, d'ailleurs, gravé 
sur une face bien plane, de pierre de taille, Ê 
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Bloc 20 {— Gabillaud j 2 
Bloc pris dans un mur de la ferme. 


Roue solaire peu profondément gravée, avec cupule nalurelle au contact. 


Bloc 21 { — Gabillaud j 3 el 4?) 

Bloc encastré à la porte de l'étable, 

Anneau el cupule combinés ; 6 traits (doigts?). Cupuleltes naturelles (en trait 
interrompu). Comparer les 6 traits à ceux du bloc 16. 


Bloc 22 { — Gabillaud j 6) 
Bloc engagé dans un mur des bâtiments de la ferme. 
Sorte d'inseriplion malheureusement incomplète : 
Cupule ovale, traits divers, fer à cheval, $S. 
À droite : encoche entamant une arêle. 


Bloc 23 { — Gabillaud ? — Béjarry 9) 

Bloc encastré dans un bâtiment de la ferme des Vaux. 

Le dessin a été décrit comme représentant une hache, ce qui n’est pas impossible ; 
cependant le fait que le dessin central est encadré par un dessin incomplet de même 
forme el est accompagné de 3 doigts est peu compatible avec cette interprétation. 
La figuration d'une hache de pierre ou de cuivre à l’époque de La Tène ne serait nullement 
extraordinaire, vu l'intérêt qu'à cette époque, l’on portait, soit encore, soil déjà, à ces 
objets. 

Des traits complétant le tracé extérieur n’ont jamais existé. 

Les traits interrompus limitent des talus descendant vers les sillons. 


Bloc 24 

Bloc supportant l'angle S W du bâtiment le plus à l'Est. 
il y a, de l’autre côté, une cupule ; 
la perpendiculaire, longue de 22 centimètres abaissée de cette cupule sur la fissure atteint 


Une rainure sculptée aboutit à une fissure ; 


ch | 
celle-ci à 35 centimètres du point où elle coupe la rainure. 


Bloc 25 {près de Gabillaud j: à la ferme) 
Dessin réduit à 5 doigts, 2 traits parallèles et une bouche située environ au Sud-Est. 


Bloc 26 { — Gabillaud K ) 

Bloc dans la haie du chemin passant à la mare et à la pierre à l'étoile. 

Sur la partie supérieure du bloc, 4 anneaux inscrits dans un cercle ; sur la face sub- 
verticale Nord, (faisant face à N 59 W au niveau de l'épaule du sujet ; mais le bloc a pu 
être déplacé) une tête avec bouche, 4 doigts, un sillon naturel particulièrement retouché 


et croisé par un trait horizontal. 


Bloc 27 {— Gabillaud l 2) 

Pierre dite « à l’éboile ». 

Sur la face verticale du bloc, inscriplion comprenant un trident renversé (animal 
stylisé ? ?), 3 traits, une étoile à 4 branches avec cupule au centre. Au trident, est adjoint 


un appendice naturel sauf, peut-être, sa portion horizontale. 
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1 = = 1) 
Sur la face horizontale se voient un anneau entourant une cupule et pourvu d’une 
anse, d’une part, une croix aboutissant à un anneau ovale, d'autre part. 
fait f DIN IlE AN st parallèle ‘hemi ze bloc 
La face verticale du bloc fait face à N 15° W ; elle est parallèle au chemin. Ge blo 


4 


a pu être déplacé. 
DS 


Les 2 branches de l’anse sont orientées presque parallèlement (W. 1 


Bloc 28 (près de Gabillaud m) 
Bloc correspondant comme emplacement au bloc Gabillaud m. 
Dessin incompréhensible et deux crevasses naturelles. 
Le bloc Gabillaud m était déjà brisé en 1915. 


Bloc 29 {près de Gabillaud n) 
J'ai trouvé un bloc enterré ne pouvant pas lui correspondre ; on ne distingue qu'une 
rainure probablement artificielle perpendiculaire à une crevasse et orientée W 1005. 


Bloc 30 {près de Gabillaud n) 

Sur la face inclinée d’un bloc peu saillant : une bouche, 2 fissures, et 2 cupules natu- 
relles. 

La fissure Sud (la plus basse) est orientée W 300 S.-E. 309 N. mg. 


Bloc 31 { — Gabillaud n') 


Bloc très mutilé par les coups de charrue : contour de tête el trait. 


Bloc 32 {— Gabillaud o) 

Rocher, haut d’un mètre environ, crevassé, avec figures complexes : un personnage 
bien silhouetté avec 5 doigts à la main gauche, 4 à la droite. Une main plus grande 
avec ses » doigts semble dirigée vers ce personnage (cette main a peut-être 6 doigts, 
le sixième étant alors un raté). 

Au-dessus de sa têle, sur la face supérieure du bloc, le motif, déjà rencontré de 
4 anneaux. 

(Bords des crevasses en traits discontinus). 

Le sujet, qui fait face au S.-S.-E., a les épaules dans un plan W 240 S.-E,. 240 N. 

Une courte rigole (artificielle ?) aboutit au cerele le plus à l'Ouest. 

Au pied du bloc, au-dessous de la main isolée du côté gauche du personnage, sont 


2 où 3 pierres de calage, 


Bloc 33 { — Cabillaud p') 

Bloc brisé el utilisé pour la couverture de la fontaine. 

Sur une face : Quatre doigts dont un prolongé par un sillon naturel. 

Sur la surface cylindrique dominant la face verticale adjacente : 2 bouches dont 
une adaplée à une arêle naturelle limitant la tête. 

Sur la face horizontale : bouche isolée, 


(Arêles figurées en trait interrompu). 
Bloc 34 ({— Gabillaud q) 
Bloc à face inclinée, en parlie mulilé. 


On distingue : une cupule (?), une barre transversale coupée par la cassure, une 
bouche, 7 doigts, ? anneaux. 
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La cupule est sur une pente opposée à celle portant les dessins. 
(En traits interrompus, fissures ou arêtes du bloc ou limites de dépressions natu- 


relles). 


Bloc 35 : 
Bloc au pied d'un talus. 
E COTE d > Le = s. 3 Te AUS 
Sur la face verticale regardant le vallon (et faisant face exactement à W 300 S.) 
Croix demi-pattée (bipenne? ?) et figure en épingle à cheveux un peu étranglée près du 


sommet (phallus ?). 


Bloc 36 : 

À 10 mètres N. 100 E. du bloc 35. 

Sur la face du bloe faisant face au N. 220 W. et ayant 369 de pente : 4 traits parallèles 
(doigts) aboutissant à une rainure rectiligne arlificielle ; 2 petites fissures naturelles 
s'étendent parallèlement aux doigts. Ge bloc brisé à pu être déplacé. 


Bloc 37 : 

À 15 mètres N. 400 E. du bloc 35. 

Sur la face verticale du bloc faisant face à E. 250 N., Cableau en partie détruit ; il 
reste le côté gauche d’une silhouette humaine! (formée en partie par une crevasse naltu- 
relle), le côté gauche de la robe d’un second personnage dont il ne reste, en outre, que 
S doigts, un groupe de 4 anneaux, une petite cupule, deux traits formant T, mais 
formant croix si l’on y adjoint une fente naturelle, Une dépression annulaire naturelle A 
el une cupule nalurelle B ; ? cupules naturelles. 

(Arêtes du bloc figurées en (rait-point). 


Bloc 38 : 

Bloc retourné dont les dessins étaient, en majeure partie, face contre terre. 

Les traits se continuent avec des accidents de la roche. 

Le dessin principal fait songer à un joug ; mais la comparaison avec le cheval (?) 
du bloc 49 fait songer à une figure symbolique formée de ? avant-trains opposés, 

1. Double cupule entourée d’un entonnoir d'éclatement. = 2, Partie martelée 
(cupule ?) à côté de 3 cupules. —— 3. Une des arêtes du bloc. {, D, 6. Bosses à contours, 
en grande partie, naturels. —— 7. Rainure naturelle à bords artificiellement élargis. — 
8. Fond irrégulier naturel, amélioré. — 9. Cupule ? — 10. Pseudo-cupules. 11. Rainure 
taillée formant gorge (traversant le contour gauche du bloc près de son sommel 

Une rainure très nelle croise, probablement avec intention, un sillon naturel du bloc. 


Bloc 39 {— Gabillaud s) : 

Bloc sur le bord du fossé Sud de la route des Aubiers. 

Vu par Baudouin qui n’a pas tout vu, bien qu'il eût pu y trouver un très beau pied. 
Les figures sont nombreuses el sans lien. Il faut noter ce qu'on appelle un « veau » dans 


le pays, c'est une calotte sphérique due à l’écaillement du granit selon les surfaces de 
disjonection. 


(1) Done à droite sur le dessin. 


(2) À comparer, de très loin, au bloe 10 bis de Béjarry. 
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Ce veau est sur la partie haute (Sud) du rocher, les bords de la lèvre ont, peut-être 
élé aménagés (en pointillé : limite du sillon le limitant). 

On distingue sur les côtés ? mains, l'une, gauche (en supposant le sujel en décubitus 
dorsal el la Tête au veau) sur un plan incliné, l'autre, droite, sur une paroi verticale, 


Sur la face Supérieure, on distingue du Sud au Nord une croix formée d’une crevasse 


naturelle el d’un sillon transversal, un signe en forme de semelle très net, 2 cupules, 
— un sillon court atteignant 3 dépressions artificielles, — un long sillon paralléle à une 


crevasse el se terminant à un sillon qui lui est normal el traverse une crevasse 
naturelle (croix). 


Un croquis est destiné à situer les calques des diverses parties du bloe (C— cupulette 


naturelle ; D— doigts ; F— fissures naturelles : P— pied ; V= « veau »). 
La longueur de ce bloc est de 3 im, 50. 


Groupe 40 { — (abillaud |) 

Triplyque formé de 3 panneaux nalurels verticaux, séparés l’un de l’autre ; celui 
de gauche à été détruit à la poudre el il n’en reste que 3 doigts sur le bord de la cassure. 

Le panneau du milieu (la face est orientée exactement N. mg. $S.) représente une 
femme dont la tête est formée par la pointe du rocher, 2 encoches marquant le cou. 
D'autres marquent la taille ; un trait droit aboutit au sexe ; il y a 5 doigts de chaque côté. 

Le panneau de droite, plus important montre un sujet les bras en croix, un sujel 
plus petit, aux épaules bien accusées, el un veau si l’on en juge par l'allure de la queue. 

[Il y à, en outre, des doigts, en nombre insullisant, et une cupule ovale qui, si elle 
était plus haut, indiquerait certainement le sexe. Un long trait prolonge, sur celle face, 
celui partant du sexe de la femme voisine. 

En hachures, l'espace correspondant à un replat du bloc; À, partie Laillée en 
biseau. 

Les 3 panneaux font face respectivement (en allant du Nord au Sud) à W 210$, 
W5$Set W7S$S 


Bloc 41 

Bloc, à sommet arrondi, avec 4 cupulettes et 3 longs traits divergeant el descendant. 

Les directions des tangentes à ces traits à leur passage à la croupe de la pierre sont 
respectivement N mg. 709 W, N 459 W, N 259 W. 

Ce rocher est du type de beaucoup de blocs graniliques de la région, fortement 
arasés au niveau du sol, mais ayant conservé une saillie respectée par l’érosion el la 
charrue. Ce bloc est en place et bien plus volumineux que la bosse qui émerge. 


Bloc 42 { Musée de Saint-Germain) 

Bloc terminé par une tête définie par un étranglement naturel qu'a accentué un 
collier Laillé. 

Le dessin donne le développement de celte figure : la bouche est quadrangulaire 
avec pointes (comme sur deux autres blocs) ; en outre, il y a une croix dont une branche 
est partiellement naturelle, 5 doigts, ? longs traits (ceinture ?, bâlon), une cupule, un 


trait en W, une fissure naturelle. 


Bloc 43 ({ Musée de Saint-Germain ) 


Sur la face supérieure : divers traits, un trail en U. Sur les faces verticales séparées 
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de celle-ci par une arête vive : main de 5 doigts, longs traits, anneau 0% ale et bouche (?) 
à eXpansions. 

Le bloc paraît avoir été retourné. Il y a des traits et une crevasse naturels. 

Le bloc n'est pas homogène ; la roche granitique à été parcourue par un filonnel 


de pegmatite (claire, marquée par des croix sur le calque). 


Bloc 44 { Musée de Saint-Germain) 

Figure humaine masculine, avec 8 doigts, 4 anneaux, 5 personnages (à moins que 
l’un d'eux ne soit un phallus ?), objet énigmatique comparable à celui du bloc 6, encoche 
latérale du côté gauche (ef. bloc 6) indiquant la hanche? 

La bouche est très particulière, elle surmonte 3 traits (barbe ?). 

Les tracés en trait-et-point indiquent les arêtes du bloc ; les traits interrompus, 
des fissures. 

Les petites cupules situées au-dessus de la main droite, trop profondes, peuvent 
être dues à des accidents postérieurs. 


Bloc 45 {Musée de Saint-Germain) — Béjarry 13. Pierre du Champ d’ajones (Champ 
attenant à la grand’route et traversé par le chemin allant à la ferme). 

Deux sujets côte à côte, un homme et une femme, entre 2 croix qu'ils semblent 
porter. Doigts en nombe insuffisant. Les traits autres que ceux qui limitent les aires 
hachurées, indiquent des fissures naturelles. 

Le motif est décrit comme « Dioscures » par Wilke, ce que contredisent les sexes 


Bloc 46 {Musée de Saint-Germain) : 

Sujel confus et continu, gravé sur ? faces verticales du bloc. Deux personnages se 
donnent la main ; croix, anneaux. Une encoche entaille une arête verticale du bloc, du 
côté droit du tableau. 


Bloc 47 {Musée de Saint-Germain) 
Sur la face très plane du bloc : personnage avec bouche, croix placée comme si elle 
élait attachée à un collier, bâtons, doigts, 4 anneaux. 


Bloc 48 {Musée de Saint-Germain) — Béjarry 11 ; grande pierre du chemin. 

Sur une face verlicale du bloc : cavalier. cerf (les bois de ce cerf ont été omis sur les 
figures données par Capitan), un trait vertical, 2 encoches entamant les arêtes du bloc : 
Ces encoches rappellent celles se voyant au niveau des hanches chez quelques figuralions 
humaines. 

Avant que sa base ne soit enterrée, on voyait un signe en épingle à cheveux en avant 
et au-dessous de la tête du Cerf (Capitan 1904, fig. ). D'autre part, il y aurait sur l’autre 
face, à personnages, placés l’un à côté de l’autre et semblant se tenir par les bras, ainsi 
queCcrosse  Crox etc. 


Bloc 49 {Musée de Saint-Germain) 
Sujel très complexe : groupe de 4 anneaux, bouches, doigts, serpent (?) traversé 


par un trait, signe en ©, cupule, silhouette de personnage où phallus ?, 4 quadrupèdes 


(1) C'est-à-dire entre la ferme et la grand’ route [de Béjarry, p. 60]. 
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1 ? . a «€ ne ë 4 ps 
7 hi : à relevée ; S é ux arcs figurant un 
dont un cheval (?) et un chien à la queue r( levée ; sur l’un d’eux : deu g 


vase (?) ; rosette de 4 pétales. 
Une photographie donne ce détail et le chien. 


Bloc 50 { Musée de Périgueux) 
Personnage tenant en bride un animal, qui, d'après sa queue, serait un veau ; SiX 
traits rappelant ceux figurant les doigts des personnages ordinaires sont impossibles à 


interpréter s'il ne s’agit pas simplement d'une main. 


Bloc 51 (pelile dalle portalive du Musée de Cholet) 

Bloc incomplet ; une partie des dessins a disparu. Sillons plus fins que sur les autres 
blocs. Personnage les bras en croix ; personnage (?) avec 5 doigts d'un côté, { de l’autre, 
qui serail réduit à un arc parabolique surmonté d’un ler à cheval. Anneaux el signes 


divers. 


Bloc 52 ({Gabillaud VI 1) 
Bloc transporté à Châlillon-sur-Sèvre chez M1 Béraud. 
Il v a une bouche. ? encoches au niveau du cou et, sur le côté gauche du bloc, 5 doigts. 


Blocs 53, 54 et 55 : 

Gabillaud a figuré sous l'étiquette VE (2,3 et 4), 3 blocs transportés par Béraud à 
Châlllon. 

Les dessins qu'il en a donnés sont plus où moins éloignés de la vérité. 

Ces blocs sont très frustes. Le premier, vu de face, décrit comme «bloc de slalue, 
Lèle cagoule » ne présente qu’une encoche, sur arèle, pouvant indiquer la bouche. 

Gabillaud a supposé que les deux autres, qui ne portent qu'une encoche transversale, 
avaient alliré l'attention en raison de leur forme d'animal (Bloc 54) ou de tête (Bloc 59 
et que le sculpteur avait augmenté la ressemblance en creusant une gueule. 

Sur le bloc 55, figurant une Lête, se voient une encoche à la gueule et une au bord 
arrière de l'oreille. 

Ce bloc 54 est représenté ici par une photographie de face et une de profil ; le bloc 
D) l’est par une vue de profil. 

Bloc 56 { — Gabillaud VI, 5) 

Bloc transporté à Châlillon-sur-Sèvre. Sur une face plane sont figurés : 4 personnages 
dont un féminin, avec ou sans doigts. L'un d’entre eux. au moins semble coiflé d’une 
cagoule. Deux anneaux concentriques sont situés à l’extrémité d'un canal. D’autres 
canaux sont également énigmaliques. 

Entre les têtes des personnages, sont quelques bosses naturelles, 

Blocs disparus ou non retrouvés : 
# * Ê ren PR } 
Bloc 57 {— Gabillaud r ; déjà brisé en 1913). 

Un rectangle avec trait médian, 3 cercles Langents, une croix, 2? grandes cupules : 
sur la face verticale nord, un cercle surmonté d’une eroix. 
Bloc 58 (= Gabillaurd n) à Bloc en forme de baleine : 


ÇA l'extrémité $. : rainure transversale el demi-cireulaire, à gorge profonde el polie 
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simulant la bouche : sur la partie postérieure, deux (rails longiludinaux imitant la queue, 
Au-dessus, magnifique cupule hémisphérique de 10 centimètres de diamètre el de D de 
profondeur, Sur le côté W., une étoile à 4 branches centrée d’une cupulette.. Cette étoile 
mesure, d’une pointe à l'autre, 25 centimètres, » 


Blocs 59, 60, 61, 62 { — Cabillaud m, m', m'") voisins du Bloc 28. 


m, détruit ; d'après les anciens, figurait le Christ entre les deux Larrons, et, à la base 
les Saintes Femmes, -_- derrière : des diables avec fourches! Il s'agit certainement du bloc 
où Capilan [p.192 signale :$ personnages dont 1 au centre, les bras écartés, et ? animaux. 
Il esb regrettable que lon n'ait pas publié le dessin de FAbbé Aïraull. 

m1 : COIN pallée formée de 3 ares de cercle, 

m° : cercle complet, 

m1 croix à branches égales, 

Bloc 63 { — Gabillaud p) : Rocher débilé dont on trouvait quelques fragments au coin 
S.-E. du champ : sur l'un d'eux : cavalier el quatre cercles en croix. 

Le groupement décrit fait supposer qu'il s'agit du bloc figuré par Capitan [1904, 
lig. 127 où se voit, en plus, une croix, un homme et un quadrupède (Capilan le dit trans- 
porté à Chàäbllon, où il n'est pas). 

Bloc 64 / Gabillaud fa à colé du bloc 122.) 
Bloc cubique, rejeté dans la haie : une croix à branche inférieure plus longue el 


1 


sur l'autre face, cercle céphalique et cupule buccale. 


Bloc 65 { — (iabillaud a”) Près de a’ : 
Signe crucial à fleur de terre sur le sommet arrondi d'un rocher. 
Bloc 66 { — (sabillaud S) : Près du bord de la grand’roule : dux personnages sur un 
quadrupède semblant liré par un troisième. 
Je n'ai pu identifier ci-dessus que 3 ou 4 des 14 blocs décrils par À. de Béjarry. 
Béjarry a dessiné 14 sujets ; 3 seulement d’entre eux (9, 11, 13) sont identifiables 
avec les précédents : je les figure pour donner une idée de leur peu de précision. Le nombre 
total se trouve ainsi porté à 79 (ou 80), car il est possible que le 10-10 bis de Béjarry soit 


le beau bloc ci-dessus catalogué 63. 


Blocs de la ferme et de sa cour : 


67— Béjarry 1 - Cavalier et contour de semelle. 

68— B. 2 : Chevrons el doigts. 

CHASSE ? Phallus 

70= B. 4 : 2 arceaux dont l’un avec (?) bras. 
71=B:5 : Cavalier 

2.5: 0 : Ouadrupède 

Vo — 13 W : Signes en I et en U inscrits dans un crochet. 
Fe ES se : Demi-cercle, angle, 2 traits parallèles. 

#5— B. 10-L1Obis : À cercles formant le carré ; quadrupède. 
76—=B,12 : Deux sujets réunis par les bras. 


77—= B. 14 + Demi-cercle et anse coudée. 
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Bloc 78 : Détruit quand on à aménagé la salle à manger de la ferme des Vaux, construite 
à son emplacement. Élait çun des plus beaux », m'a dit la fermière, 


Bloc 79. 
Capitan (fig. 4) figure un bloc avec uniquement 10 doigts à la base. 
? Bloc 80. 


Capitan figure un signe que je n'ai vu sur aueun bloc : demi-cerele avec 2 traits 
parallèles vers le centre, partant de chaque extrémité. 


? Bloc X. Capitan [p. 152] cite un bloc avec une série de 6 personnages côte à côte, avec, 
à côté d'eux, deux cercles concentriques avec trail perpendiculaire «du Lype des figures 
de l'Inde et d'Écosse ». D'après ce détail, il semble s'agir du bloc 6, mais il n'y à ici que 
4 personnages, D au plus ; il peut y avoir erreur de Capitan. 


Elienne PATTE. 


ADDENDUM 


Les chevaux (?) gravés de la Pena de los Siele Infantes de Lara (à Yecla de 
Yelles; Salamanque), décrits par J. L. Martin Jiménez!, sont figurés suivant un 
procédé identique à ceux de Saint-Aubin; leur allure présente seulement un peu 
plus de souplesse. Or J. Cabré Aguilo n'hésite pas à les attribuer aux habitants de 
l'oppidum hallstallien voisin, de Yecla la Vieja, ce qui nous ramène encore à l’âge 
du Fer, — ainsi qu'à des rapprochements avec des figurations des régions circum- 
méditerranéennes. 


ILLUSTRATIONS 


Les dessins au trait reproduisent à l'échelle 1 : 20 les calques oblenus sur place ; 
ceux-ci sont des développements sur un plan de figures gravées sur des blocs souvent 
courbes : les sillons el creux arlificiels sont indiqués par un grisé. Les figures 87 à 78 
reproduisent des dessins de Gabillaud, de Capilan el de De Béjarry, à des échelles inCON- 
nues — Deux perculeurs de quartz trouvés dans les champs voisins sont figurés chacun 
par la tranche el de face (après le n9 76). | 

Les photographies sont disposées aulant que possible dans l'ordre de id numérola- 
lion. IL n'y a pas de pholographies des blocs 10 d - 13 E - 18 - 24 - 95 - 96. 


(1) Juan Cauré AGuiLo, EI castro de Lerilla y sus placas de pizarra con inscripciones y graba- 
f « \ : ) 
dos, Mém. Soc. espan. de antropol., elnogr. y preh., VX (1950) D LI Ie S: 
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NOTES 


OBJETS DE L'AGE DU BRONZE 
TROUVÉS DANS LE DÉPARTEMENT 
DES HAUTES-ALPES 


C'est au cours d'un voyage d’études 
dans les Alpes effectué au mois de mars 
196 en vue de compléter et de vérifier 
la documentation réunie pour une thèse 
sur «le Chalcolithique et le début de 
l’Age du Bronze en Europe occidentale 
et plus spécialement en France» que 
j'eus connaissance de toute une série 
de trouvailles fortuites plus ou moins 
récentes d'objets de l'Age du Bronze, 
en divers lieux du département des 
Hautes-Alpes. 

Comme la plupart de ces découvertes 
se trouvaient inédites ou insuflisamment 
publiées dans des publications à diffu- 
sion très limitée, M. Claude F. A. Schaeffer 
me chargea d'en envisager la publication 
scientifique, afin de mettre à jour, dans 
la mesure du possible, nos connaissances 
sur le Dauphiné à l’Age du Bronze 
une étude d'ensemble est actuellement 
en cours d'élaboration et cet article n’a 
pour but que de faire connaître plus 
rapidement quelques-unes des plus 1m- 
portantes découvertes venues enrichir 
la documentation archéologique depuis 
les travaux classiques d'Ernest Chantre 
et de Georges de Manteyer. 

En vue de préciser les circonstances 
dans lesquelles les objets se trouvérenl 
exhumés el d’élucider les conditions stra- 
tigraphiques des gisements, des sondages 
préliminaires, de surface très restreinte, 
furent effectués à l'emplacement pré- 


sumé de deux importants dépôts ou 
cachettes : aux Taburles (commune 
d'Avançon) et à Areste-Longue (de 
lÉpine)!. D'autre part, des enquêtes 
ont permis de rassembler le maximum 
de renseignements sur le sort des dépôts, 
en parlie dispersés : on a pu reconstituer 
plusieurs ensembles importants, dont 
ceux des Taburles et d’Areste-Longue 
précisément. 


LL —— Sépullure mégalithique de la 
Bâälie-Neuve. — Avant d'aborder l’étude 
sommaire de ces dépôts de l’Age du 
Bronze, il convient de signaler une décou- 
verte qui eut lieu à la Bälie-Neuve, en 
1938, mais ne semble avoir été suivie 
d'aucune relation scientifique? : une 
vaste sépulture mégalithique sous tu- 
mulus rond, dont le mobilier funéraire 
(conservé au Musée Départemental de 


(1) Les travaux de recherche sur le terrain 
furent facilités par l'extrême obligeance des 
propriétaires respectifs : M. Adrien Queyrel, 
aux Taburles; M. Gustave Bonfils. à l'Épine. 

(2) Nous ne connaissons que l'article de 
R.-L. Lacnar, Une sépullure dolménique dans 
la vallée de la Durance, paru dans «L’Illustra- 
tion » n° 4993 du 12 novembre 1938, p. 359 et 
dont nous extrayons cette relation de la décou- 


verte : « Un entrepreneur, le mois dernier, 
achetail une carrière, C’est en lexploitant 
qu'apparut un monument mégalithique.… Le 


bloc est de 20 m’ environ et son poids doit 
atteindre de 10 à 12 tonnes ; il est en beau grès 
venant des Casses de Faudon, montagne qui 
domine la vallée. Il est supporté par quatre 
dalles à peine débruties, la table s'incline du 
nord au sud, l'extrémité nord servant d'entrée 
à la chambre funéraire... » 


GA NOTES 


Gap) présente un intérêt tout particulier 
dans le cadre des civilisations chacoli- 
Lhiques méditerranéennes. Silué au mi- 
lieu d'une prairie, le «Champ de la 
Chapelle», à 885 mètres d’alüitude, le 
tumulus se trouve à 400 mètres au $.-0. 


dolménique repose sur Îles pierres et 
galets composant la masse du tumulus 
ou cCalrn. 

Ce qui subsiste de ce dernier,après le 
passage des carriers, esb de forme quasi 
circulaire, d’un diamètre moyen de 
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Fig. 1. — Carte des environs de La Bâlie-Neuve (Hautes-Alpes) d'après la carte de VI. G. N. au 1/20.000e, 


feuilles Chorges 1, ? et 5, montrant la situation respective de : 1, sépulture mégalithique de Saint- 


Pancrace; — 2, dépôt des Taburles en Avançon; — 


du hameau et de la chapelle de Saint- 
Pancrace (carte, fig. 1). Ce «clapier » 
(nom local des monticules de pierres, 
arbificiels où naturels) constitue les par- 
celles 671 et 702 de la section B du nou- 
veau plan cadastral. Lors de notre relevé 
topographique effectué le 9 août 1956, 
nous n'avons pas réussi à distinguer de 
piliers ou dalles de support : la table 


3, tumulus hallstattiens du plateau de Chavinières, 


24 mètres ; la hauteur maxima ne devait 
guère excéder trois mètres cinquante 
avant l’exploitation. La lable de grès, 
aujourd’hui encore au centre du cairn, 
occupe vraisemblablement sa place ori- 
ginelle (plan et coupe, fig. 2) mesurant 
3 m. 20 sur 3 mètres; son épaisseur 
varie de O0 m. 30 à O m. 50. Il ne semble 
pas qu'il ait existé de galerie ou de cou- 
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loir : il est Loulefois impossible de se 
prononcer, en l’élal actuel des lieux et 
dix-huit ans après le passage des carriers. 

Voici les pièces les plus caractéris- 
Liques du mobilier funéraire 

un bouton en os perforé en V rappelant 
le Lype dit en «carapace de Lortue » (mal- 


heureusement fendu en deux dans le 
sens de la longueur ; fig, 3, n° 1); 


trois perles en cuivre, de formes diffé- 
rentes ; l’une en barillet (fig. 3, n°5 2, 3, 4); 
une perle à aïletles ou globules, en cal- 
Caire (fe, ©, n95) 

une perle segmentée en os (fig. 3, n° 6). 


Bâlie-Neuve. 
de la sépullure 


A j;a 


Plan et 
mégalithique de Saint-Pancrace. 


coupe 


Fig. 2 bis. 


La Bâtie-Neuve. Table mégalithique en grès de la sépulture chalcolithique 


de Saint-Pancrace, in silu_(Jalon bicolore : 2 mètres). 
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TE 


1 


Fig. 3. — La Bâtie-Neuve. Mobilier de la sépul- 
ture mégalithique de Saint-Pancrace : objets de 
parure chalcolithiques (Musée de Gap}. 


Parmi les pointes de flèche en silex, 
foliacées, finement relouchées, il en es 
une qui parait bien avoir élé faite en 
silex du Grand-Pressigny, d'après sa 
belle couleur de cire, brun-jaune. 

Sans avoir la possibilité de nous étendre 
ici sur la signification de ce mobilier si 
caractéristique, soulignons sa parenté 
avec celui du chalcolithique provençal 
(Alpilles) et languedocien (Hérault, Aude) 
Sa présence au cœur des Alpes, en plein 
Gapençais, révèle la pénétration des 
influences venues des rives de la Méditer- 
ranée par le couloir de la Durance, Le 
bouton perforé en V rappelle certains 
de ceux trouvés au Portugal, dans la 
célèbre stalion de Vila Nova deSan Pedro. 


IT. — Le dépôl des Taburles. C'est 
à la suile du dynamilage d'un gros bloc 
erratique granilique, ayant livré à Ja 
culture une zone auparavent non culli- 


vable au milieu d’un de leurs champs, 
que plusieurs membres de la famille 
Queyrel, propriétaire, mirent  fortuite- 
ment au jour, lors de labours successifs 
entre 1932 et 1955, les divers outils et 
armes de bronze qui constituent dès 
maintenant le dépôt le plus considérable 
connu en France pour la période du 
Bronze Ancien (poids total 
3.300 grammes), si l’on excepte les dépôts 


près de 


composés uniquement de haches plates, 
de date souvent incertaine. 

L'emplacement commun aux trou- 
vailles isolées successives (la plus récente 
datant de l'automne 1955 : une hache) 
se situe à 1.000 mètres d'altitude exacte- 
ment, à 150 mètres à l’est du hameau 
des Taburles (voir la carte, fig. 1, n° 2) 
non loin du bord du plateau s’avançant 
en promontoire au-dessus de la dépression 
de la rivière Avance, petit affluent de la 
rive droite de la Durance. 

Actuellement le dépôt, partagé entre 
le Musée de Cap, le Musée des Antiquités 
Nationales à Saint Germain-en-Lave et 
diverses collections privées, se compose 
de cinq haches, très semblables entre 
elles, du type primitif à bords droits peu 
relevés, pesant en moyenne 450 grammes 
el mesurant 19 centimètres de long, avec 
un tranchant de 6 cm. 8, et de quatre 
beaux poignards tout en bronze, lame 
comme poignée el rivels. Du type trian- 
gulaire à lame et pommeau richement 
ornés de gravures dessinant un décor 
géométrique (dents de loup hachurées, 
croix striées, lignes de pointillés, ete.) ces 
poignards mesurent de 25 à 27 centimètres 
de long. Les lames, qui présentent de 
deux à cinq filets longitudinaux parallèles 
aux tranchants, sont solidement encas- 
trées el maintenues dans les gardes 
semi-cireulaires par des rivels de bronze 
à Lêles coniques. Le nombre des rivels 
varie : un poignard en possède quatre, 
deux en ont six, tandis que le quatrième 
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en offre sept, chiffre exceptionnel pour 
ce Lype de poignard en France. Leur 
poids moyen est de 265 grammes (fig. 4). 
Une étude détaillée de ces poignards est 
en préparation 


un  énigmalique aggloméral de gros 
cailloux plus ou moins striés d’origine 
morainique disposés en arc de cercle, 
entre Om, 25 et O0 m. 55 de profondeur, 
à la limite des deux couches, soit entre 


Fig. 4. Poignards triangulaires ornés à manche en bronze et haches à bords droits, des T'aburles 


en Avancon (Musée de Gap). 


Les sondages effectués à l'emplacement 
indiqué par les inventeurs en vue de tenter 
d’éclaircir les conditions stratigraphiques 
du gisement n’ont pas révélé le plus petit 
vestige ni le moindre indice d'occupation 
humaine indiscutable, mais seulement 


la terre arable el le socle sous-jacent 
formé de puissantes strates de marnes 
gris-noir (élage aalénien) (fig. 4 bis). 
Bien que ce résullal négalif ne soit 
peut-être dû qu’au caractère par trop 


restreint des sondages pratiqués, dans 
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une zone somme toute assez mal définie 
par les souvenirs des paysans inventeurs 
des bronzes, il semble permis de conclure 
que ces armes el outils formaient une 
cachette déposée par quelque artisan 
bronzier ou marchand de la région, autre- 
fois riche en filons de cuivre (plus ou 


moins épuisés de nos jours). Il serait du 
plus haul intérêt Æde pouvoir localiser 


Ancien. Ac. vue H,-0,, prise detlouest,; 


el identifier le ou les ateliers de fondeur 
d’où provinrent les objets de celte 
cachetle. Contentons-nous de signaler 
pour le moment leur parenté avec ceux 
de la vallée du Rhône (Valais, d’une 
part ; Loriol, Crussol, Lyon d'autre part) 
et du Plateau Suisse (Lausanne, Neyruz) : 
la répartilion géographique confirme le 
bien-fondé de l'appellation crhodanienne» 
parfois attribuée à ce groupe du début 
de l’Age du Bronze. 


III. — Le trésor de l’Épine. — Au lieu 
dit Aresle-Lonque à 600 mètres au nord 
du col de Saulce (878 mètres d’all.), 
un «trésor » du bronze finai était exhumé 
par le soc de la charrue, en juillet 1949 
alors que M. Gustave Bonfils labourait 
son champ. Gelui-ci ne se rendit pas 
compte de l'intérêt de sa trouvaille, et 
ce n'est que deux mois plus tard que les 


Les Taburles, Sondage à l'emplacement du dépôt de poignards et de haches du Bronze 


à dr., vue E.-O., prise de l'est. 


objets auraient été aperçus el recueillis 
par deux autres agriculteurs, MM. Aimé 
Collomb et Jean Arnaud. Ici se placerait 
l'origine de la dispersion du trésor, une 
partie étant acquise par le Musée de Gap, 
par l'intermédiaire du curé de L'Épine, 
M. l'Abbé P. Accarier (qui conserva lui- 
même quatre pièces), le reste étant acheté 
d'autre part par un collectionneur de 
Sisteron, M. P. Colomb. Le trésor, qui 


se composerait de 24 pièces, se trouve 
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au 1/20.000€, feuilles Serres 1-4, montrant 


dages 


donc actuellement partagé entre le Musée 
de Gap la collection Colomb 
bo 


(A pièces : 


10) pièces 3 


pièces) eb la collection Accarier 

A «Areste-Longue», à 
Le] 

d'altitude, 


quatre bracelets avail déjà eu lieu en 


920 mètres 


une trouvaille fortuile de 


19093. Profitant d’un terrain fraîchement 


3) Parcelle 527 de la Section B dite du Savel 


du nouveau plan cadastral (1935) de l'Épine. 
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Carte des environs de l'Épine et du col de Saulce (Hautes-Alpes) d’après la carte de l’'I. G. N. 
l'emplacement de la découverte du trésor et des son- 
À et PB, effectués au lieu dit Aresle-Lonque, à 600 mètres au nord du col de Saulce. 


labouré, nous avons eu la chance, en 
examinant de très près la Lerre retournée 
du dernier sillon, le plus voisin de la 
DF26 carte, Men 0 cercle) 
d’apercevoir de faibles traces d’un vert 
intense 


roule 


un premier sondage effectué à 
cel emplacement a permis de retrouver 


P. Prat, Une trouvaille de bracelels en bronze 
à l'Épine (H.-A.), in Bull. Soc. d'Éludes des 
Haules-Alpes, 1910, p. 162. 
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une vingtaine de tessons, dispersés dans 
une zone bien délimitée par une sorte 
de petit muret en pierre, entre 0 m. 15 
et 0 m. 55 de profondeur (fig. 6). S'il 
est impossible de reconstituer un vase 
avec les tessons récupérés, il est du moins 


4 


certain qu'il s’agit d’une poterie à fond 


de bronzes vient immédiatement à l’es- 
prit, et, sans pouvoir l’aflirmer, il semble 
raisonnable d'admettre que les tessons 
mis au jour seraient ceux du vase qui 
renferma le trésor d’Areste-Longue Jus- 
qu'en juillet 1949... 

Nous aurions ainsi identifié l'emplace- 
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Fig, G. L'Épine: plan des deux sondages À et B au lieu-dit Areste-Longue. 


plat faite d’une pâle grossière mal cuite 
à gros grains de calcite comme dégrais- 
sant : mais l’observalion la plus impor- 
Lante concernant ces Lessons de couleur 
brun-noirâtre, dépourvus de Lout décor, 
réside dans la présence généralisée sur 
leur face concave, d’abondants restes 
de sels ou d’oxydes de cuivre (vert-de-gris) 
(fig. 7). Un rapprochement avec le trésor 


ment exact de la trouvaille fortuite 
d'alors. En poursuivant l'examen du 
sillon, notre allention fut attirée par 
des traces noirâtres Leintant certaines 


molles de Lerre : elles délerminèrent la 


localisation du sondage B, (voir la carte, 
fig. D) situé à 50 mètres au sud et en 
contre-bas du sondage A. Ce sondage a 


permis de dégager un foyer de forme 
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ovale, bâti en pierres el mortier jaunâtre 
à calloulis. La paroi atteint environ 
10 centimètres d'épaisseur, l'intérieur du 
loyer mesurant 60 centimètres de grand 
axe : dans l'aire de celui-ci, un amas 
allant du brun foncé au noir se composail 


de multiples fragments de charbon de 


Sondage A 


Fig. 6 bis. Coupe schématique du sondage A 


d'Areste-Longue à L Épine : vestiges de la poterie 


avant contenu le trésor de bronzes. 


bois mêlés à des Lessons de poterie, plus 
ou moins cuite, d'épaisseurs différentes, 
mais toujours grossiers el sans décor 
fig. 7, B). Les racines des peupliers 
bordant la route voisine avaient complé- 
tement bouleversé la straligraphie et 


les tessons se trouvaient le plus souvent 


Sondage B 


Fig. 6 ler. Coupe schématique du sondage B 
d'Areste-Longue à l'Épine: vestives d'un foyer 
ovale avec fragments de poterie à 50 mètres 


du sondage A. 


JR TE SONDAGE À 


Fig, 7. L'Épine: Fragments de céramique 
crossière du Bronze Final, du sondage À (en 


haut) et du sondage B (en bas). 
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de 1949, on peut néanmoins l’attribuer, 
jusqu’à la poursuite des recherches, à 
la période finale de l’Age du Bronze, 
d’après l’élroite analogie des Lessons el 


la similitude de le archilecture » des deux 


anciennement brisés et dispersés. IL est 
à noter en outre, et la remarque vaut 
également pour le sondage A, que les 
nombreux passages de la charrue avaient 
largement entamé la partie ouest du 


loyer, dont le sommet affleurait presque sondagest, 
le sol, dans la portion intacte correspon- 
dant à l’étroite banquette comprise entre (4) M. G. Bailloud et Mie FH. Balfet, consul- 


le champ et le fossé bordant la route. tés, n’ont pas démenti notre attribution chro- 
nologique, sans pouvoir toutefois rien affirmer ; 


Dans NT la preuve formelle que ce la poterie grossière se trouve techniquement 
foyer SOIL contemporain de la trouvaille identique au Néolithique et à l’âge du bronze... 


à 


Fig. 8. — Trésor de l'Épine sée de G: 
; ï l'EÉpine (Musée di Gap). De haut en bas et de gauche à droite : ciseau-vouve à douille 


bracelel ouvert à Te an 
{ | ivert à dos creux et large, anneau-bague, anneau de jambe, pendeloque en boîtier de 
montre, bracelet à rubh: A Sn Û : x ; 
Ô icelet à ruban orné de croix, f'aucille à bouton, bouton circulaire à bélière médiane 


rouelle «solaire » à annelet de suspension (Bronze Final. 


OBJETS DE L'AGE 


Compte Lenu de la remarque de 
Chantre’, con n'a jamais rien observé 
dans les localités où ont élé failes ces 
trouvailles !de trésors! qui pût les l'aire 
rapprocher des fonderies; on n'y a 
rencontré ni foyers ni Lraces d'habila- 
Lions », nous pensons que les modestes 
résullals de nos sondages à  Aresle- 
Longue prennent toute leur signification. 
Lorsque l’on songe à l'abondance des 
trouvailles  forluites opérées dans les 
Alpes depuis plus d'un siècle, régulière- 
ment sans contexte archéologique, on 
mesure mieux l'intérèl de la détection 
de la moindre station, du plus modeste 
habitat. Rappelons d'autre part l'ex- 
trème rareté de la céramique de l'Age 
du Bronze dans les Hautes-Alpes, contras- 
tant avec l'abondance bien connue de 
la céramique relirée des stations lacus- 
tres du lac du Bourgel en Savoie. 

En l'état actuel de nos connaissances, 
c'est-à-dire après l'essai de reconstitution 
de l’ensemble de la cachelle, le nombre 
de pièces du trésor découvert en 1949 
s'élève à 24 (v. le choix présenté fig. 5, 9 
et 10), dont voici la liste par séries 


2 ciseaux-gouges à douille ; 

1 faucille à bouton, renforcée de deux 
nervures ; 

2 grands Boutons ou appliques circu- 
laires, à bélièére au centre sur l’une 
des faces : 

1 anneau de pied côtelé de cinq ner- 
vures circulaires el parallèles ; 

3 pendeloques à annelet de suspen- 
sion, creuses, en forme de boîtier 
de montre, ornées : 

7 rouelles solaires ajourées, munies 
d'annelet de suspension (Trois son 
identiques, du type à trois cercles 
concentriques réunis par quatre 
rayons ; une quatrième, brisée ne 


5) E. CHANTRE, Age du Bronze, Paris, 


DU BRONZE 


SI 


conserve que le cercle extérieur ; une 
cinquième offre deux cercles réunis 
par cinq rayons, une sixième deux 
cercles réunis par quatre rayons 
irréguliers ; la seplième se réduil à 
un simple cercle) ; 
S bracelels ouverts, dont : 
2 du Lype anneaux de jambe, à Lige 
semi-massive, ornée de fines côtes 
obliques disposées en chevrons el 
oblenues à la fonte, encadrées aux 
extrémilés de lignes el de pointillés 
CTAVÉS ; 
3 du Lype plal, à tige en ruban ren- 
forcé d’une nervure médiane, admi- 
rablement orné de motifs cruci- 
formes gravés el pointillés ; 

»s du Lype à grosse Lige plus ou moins 
creuse se Lerminant en larges oreil- 


letles plates, 


Ces superbes bracelels se recomman- 
dent par la richesse el la profusion de 
leur décor géométrique gravé el moulé 
on ne peul qu'admirer la composition 
arlistique réalisée à l’aide de motifs 
souvent simples eL monolones, séries de 
trianges hachurés (ou dents de loup), 
de chevrons, de pelits ares entre des 
lignes parallèles, de festons el de petits 
traits obliques. Aucun des trois bracelets 
n’est semblable, malgré leur parenté 
évidente ; aucun, de même, n’est iden- 
Lique à ceux du fameux trésor de Réallon, 
qui offre d'autre part le meilleur matériel 
de comparaison pour celle cachette de 
L'Épine. 

Tous les objets de cette cachette pré- 
sentent une belle patine, allant du vert- 
bleu pour les bracelets au brun foncé 
pour les rouelles solaires : Pélal de conser- 
vation, de son côlé, est dans l’ensemble, 
tout à fait excellent sinon étonnant ; il 
semble que larlisan bronzier ou le mar- 
chand qui déposa ces vérilables objels 
d'art à « Areste-Longue » ail pris la pré- 
caution de les enduire de quelque cire 


Fig. 9. — Trésor de l'Épine (en haut, Musée de Gap ; en bas, coll. A. Accarier). De g. à dr. : en haul: 
bracelet à dos creux et large, anneau de jambe, bracelet à ruban, pendeloque en boitier de montre : 
— en bas, bracelet à dos plein, anneau de jambe, pendeloque en boîtier de montre. 


Fig, 10. — Trésor de l'Épine (coll. P. Colomb) : trois rouelles « solaires » à annelel de suspension. 
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protectrice où de quelque autre enduit... 
Il s’agit, notons-le également, de pièces 
apparemment neuves, comme à Réallon. 
Une dernière remarque : ce trésor d'objets 
de parure el de culle ne renferme aucune 
arme et seulement trois outils, ainsi 
l'hypothèse d’une offrande votive à 
quelque sanctuaire ne serait pas à écarter 
puisque le site n’est guère éloigné de la 
source de la Blème, el du col de Saulce, 


limile géographique caractérisée. 


IV. — Nous signalerons brièvement 
quelques autres trouvailles importantes 
également imédiles 

1. Saint-André de Rosans. — Sept 
magnifiques bracelels, conservés au Musée 
de Cap, proviennent des pentes boisées 
exposées au nord, au lJieudit Æsplans 
près de la ferme Gueyte, à 750 mètres 
d’allitude, sur la rive gauche de PAygues, 
à 2.500 mètres au sud du bourg de 
Saint-André. Les rares indicalions diver- 
gent quant au contexte de la trouvaille : 
cachette sous une pierre où mobilier 
funéraire d’une sépulture ? Quoiqu'il en 
soil, ces sepl bracelets, pesant ensemble 
81 grammes, forment un groupe homo- 
gene : ils appartiennent tous au type 
ouvert à tige massive pleine aux extré- 
mités en petites oreillettes trapues ; les 
sections varient de l’ovale au triangle 
arrondi à base bombée. Soigneusement 
gravés de curieux motifs géométriques 
(Hig. 11), ces parures ont des parallèles 
dans le dépôt de fondeur de la Poype- 
Vaugris (Isère) qui les datent de la phase 
préliminaire des Champs d’'Urnes. On 
connaît également deux bracelets ana- 
logues au Musée de Chambéry, provenant 
de Yenne (Savoie). 

2. Lagrand. — Au cours de l'étude 
de la collection P. Plat à Orpierre, notre 
attention à été retenue par une épingle, 
d’un Lype sullisamment rare pour mériter 
une courte mention :1l s’agit d’une épingle 


en bronze du type tréflée. longue de 
90 millimètres, datant de la période du 
Bronze Ancien, illustrée par les Taburles 
(fig. 12). 


RigeTe. 


tôle tréflée du bronze ancien (coll. P. Plat\. 


Lagrand (Hautes-Alpes). Épingle à 


3. Ribiers. — À cette période se 
rattache également une hache en bronze 
à faibles bords droits, pesant 193, longue 
de 107 millimètres et large de 40 millime- 
tres au tranchant (Musée départemental 
de Gap) (fig. 14). À propos de cette loca- 
lité, fertile en découvertes préhistoriques, 
il est intéressant de rappeler l’ancienne 
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Fig. 14. — Ribiers. Hache en bronze à faibles 
bords droits relevés par martelage (Musée 


de Gap). 


eb importante trouvaille faite en 1835, 
partiellement publiée par E. Chantre, 
par suile de la dispersion rapide des 
objets du dépôt. Certains seraient main- 
tenant au Musée de Gap, éliquelés comme 
sans provenance connue el ayant fait 
partie de l’ancienne collection Janson- 
Allier : le rapprochement entre l'inven- 


NOTES 


taire de Chantre et certains boutons 
pourvus de bélière, ornés de nervures 
concentriques, cerlaines chaînes compo- 
sées d’anneaux réunis par des agraîfes 


en ruban de bronze, paraît significatif, 
sinon tout à fait probant (fig. 15). 


Jacques-Claude COURTOIS. 


JNE CACHETTE DE FONDEUR 
DE LA FIN DE L'AGE DU BRONZE 
A CHALLANS (VENDÉE) 


Challans. — Le 16 mars 1956 
M. Henri Barraud, débottant sa vigne 
sise au fief de la Vérie (Section H, n° 686 
du plan cadastral), à environ 2? km. 500 
de Challans et à 100 mètres à peu près 
de la route menant à Challans, ramena 
au jour quelques fragments de bronze. 
Sa curiosité éveillée l’amena à découvrir 
une cachette de fondeur, simple trou à 
même le sable, sans poterie pour pré- 
server les objets. Il Lamisa les environs 
immédiats de sa découverte, sans succès 
valable. La trouvaille fut apportée à 
Challans, et par l'intermédiaire de 
M. l'abbé Grelier, inspecteur de la Société 
française d'archéologie nous fûmes aver- 
Li. Voici la composition de ce trésor 
9 haches à ailettes complètes avec 

anneau : long. 0, 128 à 0, 155 
MER) 

» fragments des mêmes haches vers 

les ailebtes, 

» fragments de tranchants du même 

type, 

3 haches à douilles HORS 

9 fragments de douilles et d’anneaux 

(81), 
l fragment de (tranchant de ce dernier 
type (14), 


l'erminette (15, planches 2 et 4), 


anche 1 


PI 


D] 


inche 


PI 


+ 
RS) 


NIORT 


NES 


Planc 


Planche 


CACHETTE DE 


4 javelines intactes ou complètes ; Long. 
QAR 0 1A9 (86 à 88, plan- 
che 9), 

6 fragments de javelines — (89 à 94, 
planches 9 et 3), le n° 93 est ina- 
chevé ; le n° 94 à sa base traversée 
d'une tige, 


L'AGE 


DU BRONZE SI 


7 couperets ; 0, 082 x 0, 040 ; 0, 080 x 


0006 0" 075%:0/089 10, 0756 
0, 035 : 0, 075 x 0, 033 : 0, 070 x 
00850 1062 0 028 Te 


k4, planche 5), 


6 fragments de couperels (25-26, 


planche 5), 


Planche 5 


2 tranchets triangulaires, l’un avec 
soie incurvée; long. O0, 028 et 
0, 025 au tranchant (16, plan- 
che 3). 

1 rasoir triangulaire, 

| rasoir en forme de trapèze allongé, 
petits côtés arrondis ; long. 0, 075 ; 
larg. 0, 03 et 0, 037 — (17, plan- 
che 5), 

1 rasoir (?) en forme de losange ; 0, 045 
et 0, 045 d’axes, côtés légèrement 


convexes — (27), 


poignard, 
poignées d’épées plates à rives, 
fragments de lames d’épées, 
bouterolles, l’une conique, brisée à 
PRE . 
une extrémité, lPautre terminée 
par une boule creuse de 0, OST de 
diamètre (28, planche 3), 
ornements découpés — (29, planche 9), 
bracelet à Lalons intact, Lige cireu- 
laire pleine ; diam. 0, 095 X 0, 087 
(A0 (30, planche 6), 
bracelets à Lalons en deux morceaux 
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82 
tige pleine; diamètre 0, 087 X 10 fragments de bracelets ou anneaux 
0,075 x 0, 006 — (31-32, planche 6), non ornés — (40 à 49, planches 
1 bracelet creux incomplet en deux Get A) 
fragments ; diam. 0, 092 et 0, 085 x 9 anneaux creux fragmentés ; diam. 


DAOOS=SS planches) 


1 moitié de bracelet avec 


ext. 0. 032 : int. 0, 019 — (50 et 51, 


ornements planche 7), 


Planche 6 


par bourrelets groupés — (34, 3 anneaux pleins ; diam. O, 027 ; O, 033 ; 

planche 6), et 0, O3$ ; épaisseur 2 à 3 millimè- 
2 sections de bracelets plals à gravures tres 2 à 54, planche 7), 

linéaires ; largeur 0, 017 et 0, 007 S fragments d’anneaux pleins et an- 

— (35, 36, planche 8), neaux refermés en spirales (05 
1 fragment de bracelel à section hexa- à 57 bis, planches 7 et 8), 

gonale (37, planche 7), F morceaux divers de mors de cheval 
2 fragments de bracelets ou anneaux (58 à 61, planche 8), 

à parie extérieure formée de pelits Î disque légèrement renflé avec lrou 

bourrelets successifs (88 et-39, central diam DU (62, 


planches 6 et 7), 


planche 8), 


CACHETTE DE L’AGE DU BRONZE de 


Planche 7 


Planche 8 


84 


2 viroles en forme de navette pour 
poignées de poignards ; 0, 04 x 
0013 00, 021 NICE NELNDE 


planche 8), 


1 fragment d’éperon (2?) — (65, 


planche 8), 


NOTES 


1 disque avec renflement central et 
bourrelet circulaire ; dessous quatre 
traces d’attaches ; diam. 0, 042 — 
(70, planche 8), 

A perles de bronze — (71 à 74, plan- 
Chess), 


Planche 9 


2 plaquettes rectangulaires en quart 
de cylindre avec passant ou boucle, 
ornées de bourrelets ; 0, 028 x 
0, 018 — (66 et 67, planche 8), 

5 fragments de feuilles de bronze ornées 
de bourrelets (Vases?) — (68, 
planche 8), 

1 gros bouton hémisphérique avec pas- 
sant ; diam. 0, 038, 

1 clou à grosse Tête hémisphérique ; 
diam, 0, 017 — (69, planche 8), 


1 demi-croissant orné de stries — (75 
planche 8), 


) 


C1 


torsades spiralées (manches où alta- 
ches d’aiguilles) (76 à 80, plan- 
che 8), 

{ chainetle de D anneaux non soudés, 
le premier formé d’un feuillard 
plat, le dernier d’un fil spiralé 
(81, planche 8), 

clou à tèle en tronc de pyramide ; 


diamètres : à la base de la tête 0, 008 


Li 


CACHETTE DE 


au sommet 0, 005 ; haut. 0, 005 
(82, planche 8), 

l petite tête de cerf schématisée, La 
tête est formée d'un gros fil de 
bronze coudé qui devait se prolon- 
ger par le corps. Au coude sont 
soudées deux ramures à 8 branches. 
C'est ce qu'en terme de vénerie on 
appelle une quatrième tête. Di- 
mensions : 0, 032 de l'extrémité 
d'un bois à l'autre et 0, 032 du som- 
d'un bois à la base du cou — (83, 
planche 3), 

2 culots de bronze en tronc de sphère ; 
diam. 0, 10 et 0, O6S, épaisseur 
max. 0, 012 et 0, 013, 

2 culots de bronze en quart de calotte 
de sphère, 

1 petit lingot en forme de clochette 
ovale : diam. 0, 038 et 0, 032, haut. 
0, 027 — (84, planche 8), 

I4 coulures de bronze ou lingots in- 
formes — (85, planche 8), 

40 fragments manufacturés environ indé- 

finissables. 


Cet ensemble d'environ 220 morceaux 
est aisément attribuable au Bronze IV. 
C'est un type de trouvailles bien connu 
en Europe, mais la plus comparable est 
celle de la cachette de Vénat, étudiée 
en 1895 par J. GEORGE et surtout Gustave 
CHAUVET. Presque tous les objets signa- 
lés ci-dessus ont leur équivalent à Vénat 
(près Angoulême, Charente). Nous ne 
nous étendrons pas sur la description de 
ces spécimens qui ne pourrait guère que 
répéter la minutieuse analyse de G. Chau- 
vet. Nous renvoyons pour commentaires 
à l’article que nous avons donné dans 


L’'AGE DU BRONZE S 


QI 


La Revue du Bas-Poilou!, Disons seule- 
ment que le Bronze IV est très rare en 
Bas-Poitou. L’excellente vue d'ensemble 
sur la préhistoire en Vendée, publiée 
récemment par M. Erik Daur?, estime 
qu'on connaissait, avant Challans seule- 
ment 25 haches à douille en Vendée, au 
plus. 

Une pièce, cependant, possède un 
intérêt exceptionnel : c’est la petite tête 
de cerf, document unique pour l'Ouest 
de l’Europe à cette époque où l’art, 
pour des raisons probablement religieuses 
se contentail de dessins linéaires pure- 
ment géométriques, que nous retrouvons 
ici sur quelques bracelets. 

Il faut arriver à l’âge du Fer et sortir 
de Gaule pour trouver des éléments de 
comparaison, comme les petits cerfs 
qui trainent le chariot votif de Strett- 
weg, en Styrie, près de Judenburg. 
Ce sont là aussi des quatrièmes têtes. 
Cette découverte, conservée au musée 
de Gratz s’accompagnait d’une hache 
de bronze et de lances de fer. Cela nous 
incline à penser que la date à laquelle 
ces objets furent cackés fut Lardive à 
l’âge du Bronze et que déjà les idées 
religieuses avaient subi quelques modi- 
fications. 

Enfin nous devons aussi admettre que 
la mer n’'atteignait plus ce point à ce 
momenti, 

François EYGun. 


(1) Fontenay-le-Comte, 1956, p. 215 

(2) Vendée, coll. « Les Documents de France », 
Paris, 1956, p.. 59. 

(3) Décuezerre, Manuel, II, 2, p. 229 

(4) Photographies de Fr. Eygum. 
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M. Louis BALSAN, DIRECTEUR 


AVEYRON 


Mur-de-Barrez. Les puils a silex 


découverts antérieurement à 1883 au lieu- 


dit Cote-Blanche (ou Bellevue), sont bien 
connus. les études de Cartailhac et Boule! 
les avant vulgarisés. En 1952 la reprise 
de l'exploitation du calcaire, à quelques 


1) E. CarrarLHAC, Une mine de silex exploi- 
lée à l'âge de la pierre à Mur-de-Barrez (Aveyron), 
C. R. Acad. Sc. 19#noy. 1883, vol. 2, p. 1157. — 
M. BouLe, Découverles de puits préhistoriques 
d'extraction du siler, Malériaur.… 1884, p. 67- 
76 et Nouvelles observations sur les puits pré- 
historiques d'extraction du silex de Mur-de-Bar- 
rez, ibid., 1887, p. 5-21. 


Fig. 1. Mur-de-Barrez. Percuteur en basalle 


dans une guague concrétionnée. 


200 mètres au N.-0. de la précédente 
carrière, au Heudit La Capelole, permit 
la découverte de nouveaux puits. En 1955 
nous fûmes avisés par M. L. Mazars de 
ces trouvailles. Des puits détruits avant 
notre visite, par l'avancement du front 
de carrière, il ne restait plus rien ; mais 
nous pümes examiner plusieurs percu- 
teurs en basalte (fig. 1) et un coin en 
bois de cerf qui en provenail. Le front 


Fig. 2. Mur-de-Barrez. Puils à silex. 
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de carrière présentait, lors de notre visite, 
la coupe de ce qui paraissait être un puits 
classique (lig. 2) eb qui n’est, en réalité, 


que la section transversale d’une diaclase 


naturelle, Les recherches poursui ies avec 


Hyo 3" Mur-de-Barrez. Pic en bois de cerf 


M. Mazars en ce point nous montrèrent 
que l’homme préhistorique s'était servi 
de cel accident naburel, comblé alors par 
un remplissage d'argile, pour accéder plus 
facilement que par le roc compact à la 
couche de silex. Celle dernière fubt désar 
Liculée par Iui sur toute la bordure de 


la diaclase, comme en témoignait le pic 


en bois de cerf (fig. 3) recueilli en ce point. 
Dans toute la partie fouillée, nous ne 
relevâmes aucune galerie latérale. 

Les assises calcaires de la carrière sont 


coupées de plusieurs bancs de silex. Le 


: à 1. Vu de côté : à dr. vu d'en dessous 


supérieur est formé d’un carbonate de 
calcium en parie siicifié ; cette roche 
très dure et d’une forte densité semble 
avoir été peu exploitée par l'homme 

nous n'avons trouvé qu'une sorte de gros 
coin en provenant. Deux mètres plus bas 
se trouve un banc de silex en nappe ; la 


roche, très dure, d’une couleur brune ou 


[Xe 


marron foncé, est celle recherchée par 


nos ancèlres. A moins d'un mèlre au- 


dessous eil un élage de rognons de silex 
d'une couleur plus claire que la précédente 
sur le «café au lail 


de 


couche, de 2 à 3 centimètres seulement 


liranl \ une quin- 


zaine mètres au-dessous une mince 
d'épaisseur, est formée d'un silex presque 
noir, à cassure très concho’dale, qui n'est 
ces deux 


de 


région des 


pas sans rappeler l'obsidienne : 
présentent 
La 
COUDE À 


dernières couches ne pas 


[ravaux. 


Lraces d'anciens 


ft, 


Fig. 4. 
de la grotle de 
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collines calcaires de Mur-de-Barrez a été 
largement exploitée par Phomme préhis- 
lorique. Si les puils à galeries du Lype 


de Bellevue semblent le moyen le plus 


classique d’extraclion du silex, la diaclase 
de La Capelole montre que nos ancêtres 
surent uliliser les facilités naturelles qui 
leur élaient offertes. C’est ainsi qu'entre 
Bellevue et La Capelole de vastes Lerras- 


sements indiquent une extraction en 


«<lranchée» du silex qui affleurail le 


niveau du sol en cel endroit. 


mm: 


Coupt ? 


Coupt 4 
” 


nd Boisse. Ceras 
So 39e Fe 


joint 


D 


BALYHA 4 


Fovilles 


T4, 


Plan el coupes du diverticule 
Relevé L. 


Salles-Ja-Source. 


Bouche-Rolland. WMazars. 


90 ANTIQUITÉS PRÉHISTORIQUES 


Salles-la-Source. — La grolle de 
Bouche-Rolland, bien connue dans la pré- 
histoire et la spéléologie aveyronnaises, 
fait l’objet de recherches depuis 1866°, 
M. L. Mazars vient d'achever les fouilles 
qu'il poursuivait dans la galerie située sur 
la rive droite du ruisseau, à la suite de 
nos chantiers de 19413 et en un point 


(fig. 4). Ce diverticule mesure une ving- 
taine de mètres de longueur sur un à deux 
de largeur (fig. 5). Les fouilles y ont été 
difficiles, l'argile étant souvent très 
compacte et le concrétionnement du sol 
parfois fort accusé. De plus, les recherches 
3oisse-Cérès bouleversèrent plus ou moins 


les sépultures non alors étudiées. 
2 rm 


Position Coupe 
voir plan de detail nel 
li 


CHANDDE h 


Fig. D. — Salles-la-Source. Plan de la partie fouillée en 1956. Releué L. Mazars. 


déjà sondé par Boisse el Cérès en 186$, où 


7 sépullures avaient élé mises au Jour 


(2) Bibliographie de cette grotte dans 
L. BALSAN, Spéléologie du  déparlement de 
l'Aveyron... Mem. Soc. -Lel. “Av, XNKNI, "1946, 
p- 63. 

(3) L. BALSAN, Fouilles archéologiques 1941, 
EMI S OC EC AT SAN LIAG D L92: 

(4) Comple rendu de fouilles, P. V. Soc. Let. 
AD, NI... 1868 mp. 45. 


M. Mazars a relevé la stratigraphie sui- 
vante (fix. 6): après une couche supérieure 
(0 m. 10) {rès remamiée, se trouvent deux 
couches inférieures : 19 la première, de 
O0 m. 20 à 0. m. 30 d'épaisseur, renferme 
un mobilier composé de polissoires, perles 
de bronze ou cuivre, verre, roches ou 
malières diverses, céramique à tenons 
pleins ou perforés, à anses ; la faune était 
surtout représentée par des dents de 
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Fig. 6. Salles-la-Source. Coupes suivant 1-7 et C-D du plan figure 5. 


bovidés et une molaire d’ursus ; de nom- (a-f) ne donnèrent que quelques débris 


breux grains de blé carbonisés se trou- humains. Trois sépultures, n° 1, 5 el», 
vaient çà et là ; 20 dans la seconde, se sont avérées intactes, les autres plus 
de O0 m. 30 à 1 m. 10 de profondeur, 
17 sépultures furent identifiées sur une fouilleurs. 

Les corps étaient protégés par des 


ou moins bouleversées par les précédents 


longueur de couloir d'environ 6 m. (sec- 


teur g-h du plan); les autres secteurs sorles de coffrages formés de grosses 


À 
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pierres, non équarries, communes à plu- 
sieurs sépultures ; ils avaient été déposés 
en position repliée, les pieds vers le sud. 
Les têtes étaient souvent protégées par 
de petites pierres plates ; une couronne 
de charbon de bois se remarquait autour 
de plusieurs crânes. Quelques silex : grat- 
Loirs, pointes, lames, accompagnaient ces 
sépultures où se trouvaient aussi quelques 
ossements de bovidés. Les grains de blés, 
rencontrés aussi en abondance mais dis- 
persés, pouvaient provenir de la couche 
supérieure par glissement. 

Au-dessus des sépultures, une couche 
plus riche révéla un outillage de silex 
(une soixantaine de pièces), 3 haches 
polies fragmentées de nombreux grains 
de colliers et une «palette » du Eype clas- 
sique en ardoise verdâtre ; cette pièce est 
intéressante en raison des nombreux 
traits gravés à sa surface (qui semblent 
indiquer une comptabilité.) 


Louis BALSAN. 
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M. Louis MÉROC, DIRECTEUR 


HAUTE-GARONNE 


Toulouse. — Banlieue Ouest : Fon- 
sorbes, Cambernard, Colomiers, Tourne- 
feuille. — M. Gérard Cordier a mis 


x 


à profil un séjour d’un an à Toulouse 
pour prospecter les alluvions de la 
Garonne à lOuest de cette ville! 


(1) CoRDtER (G.) Quarlziles laillés de la 
Banlieue Ouest de Toulouse. Bul. Soc. Mérid. 
Spéléol. el Préhist., IV, 1952-53. p. 218-224 et 
Bul. Soc. His. Nal. Toulouse, t. 90/1955, p.218- 
224, 3 fie. 


sa 


Sur Je territoire des communes de 
Fonsorbes et de Cambernard, la moyenne- 
lerrasse de 60 mètres lui a donné une cen- 
taine de quartzites taillés, parmi lesquels 
des coups de poing portant des concré- 
tions ferrugineuses eb parfois éolisés ; 
certaines pièces, plus rares sont d'aspect 
frais. Il s’agit surtout d’Acheuléen. 

De la basse-lerrasse de 50 mètres, sur 
le territoire des communes de Colomiers, 
Tournefeuille et Toulouse, il a rapporté 
une série d'objets en quartzite, tous à 
l’état frais, jamais éolisés, comprenant 
essentiellement des galets Laillés en bout 
(choppers) ou latéralement. C’est lindus- 
trie la plus récente du Paléolithique infé- 
rieur el moyen de nos alluvions, à 
laquelle M. Breuil a réservé le nom de 


«Languedocien» créé par lui. —(V. p.103). 
Castelnau d Estrelefonds. -— Au heudit 


Saint-Plancartl, sur de très vieilles allu- 
vions quaternaires du Tarn, en relations 
avec la terrasse située à 110 mètres d’al- 
üitude relative dans la vallée de la Garon- 
ne, nous avons reconnu? une riche station 
de surface à outillage Micoquien, en 
quartzite, quartz et plus rarement silex. 
Vingt-neuf coups-de-poing variant entre 
O0 m. O8 et O0 m. 135 caractérisent cette 
industrie : 13 sont typiquement mico- 
quiens, 13 cordiformes allongés ou trian- 
gulaires allongés et 3 discoïdes. Le reste 
de l'outillage, comme dans la couche 
supérieure de la Micoque, revêt une allure 
19 dis- 
coïdes à plan préparé, Lype exceptionnel 


mouslérienne. Les nucleus sont 


dans la région ; 18 discoïdes bipyrami- 
daux :; IS du type «nucleus-calotte » 
spécial à nos industries de galets. Les 
éclats qui constituent la grosse masse du 
matériel demeurent le plus souvent amor- 


2) Meroc (L) La Slalion micoquienne 


de St-Plancarl, Commune de Castelnau d’Estre- 
tefonds. JZbid., p. 195-210, 2 fig. 
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phes et simplement utilisés par leurs 
bords tranchants. On y reconnait cepen- 
dant 5 racloirs et, 4 pointes ; 69,304 sont 
à plan de frappe lisse; 30,7% à plan 
préparé. Enfin, un bon nombre d'outils 
spéciaux donnent une saveur méridionale 
à ce gisement : ! hachereau sur éclat, 
26 choppers, 1  chopping-lool, 1 galet 
subsphérique (bolla ?). 

C'est la seule station de ce type connue 
dans le sud-ouest de la France, Son outil- 
lage diffère de celui, également micoquien, 
de la couche 3 Z de la Grotte du Coupe- 
Gorge (commune de Montmaurin, Haute- 
Garonne), où en particulier les coups-de- 
poing restent de format beaucoup plus 
réduit. L'industrie de Saint-Plancart pro- 
vient d’un limon superposé aux graviers 
de la terrasse. Quelques pièces portent 
une très légère usure éolienne : elles sem- 
blent donc dater d'un moment où, sous 
l'effet de la végétation sans doute, le site 
était voué à l'accumulation des particules 
poussiéreuses, ce qui mettait rapidement 
les pierres taillées à l'abri de l’action du 
vent. 


Ganties. — A l’occasion d’une visite 
de la grotle ornée de Ganlies-Montespanÿ 
effectuée en compagnie de M. Félix Trombe 
au cours de l'été 1955, nous avons exa- 
miné les dépôts d'alluvions anciennes 
abandonnées, souvent assez haut contre 
les parois, par le ruisseau qui parcourt 
de bout en bout cette cavité. Ces alluvions 
forment des gradins correspondant à plu- 
sieurs phases de dépôt dont le plus infé- 
rieur a donné à M. Trombe quelques 
ossements de Renne. Dans le Hit même 
du ruisseau, nous avons recue@ilh deux 
gros quartzites taillés, datant indubita- 
blement du Paléolithique inférieur, aux 


3) F. Tromge et G. Dueuc, Le centre pré- 
historique de Ganlies-Monlespan, Archives Inst. 
Pal. Hum., Mém. 22; 1947, 128 p., 125 fig. 


arèles assez fortement roulées el revêtus 
d'une magnifique paline noire brillante. 
L'un est un grand éclat plat, large de 
0m. 15, long de O m. 085. Le second est 
un superbe chopper sur galel roulé, long 
el large de 0 m. 10, épais de 0 m. 067 
(fig. 1, n02). Nous ne pensons pas que ces 
pièces Crahissent un habitat dans la 
caverne ; elles y sont plus vraisemblable- 
ment venues de l'extérieur, soit apportées 
par le ruisseau, soit plutôt descendues par 
des diaclases autrefois ouvertes dans les 
voûtes. Celle dernière hypothèse semble 
la plus probable, car nous avions antérieu- 
rement récolté plusieurs quartzites Laillés 
(2 choppers, V, palet-disque, 1 éclat, 1 
pointe, fig. 1, n° 1), en bordure du sentier 
qui, reliant à travers bois la perte du 
ruisseau à sa résurgence, suil à l'air libre 
un trajet sensiblement parallèle à celui 
de la caverne sous-jacente dont une assez 
faible épaisseur de calcaire le sépare. 


Clermont-le-Fort. — En octobre 1851 
au lieudit l’{nfernel, dans le vallon du 
ruisseau de Notre-Dame, Jean-Baptiste 
Noulet, Professeur d'Histoire Naturelle 
Médicale à la Facullé de Toulouse, titu- 
laire d'une chaire municipale d’Agricul- 
ture (la première en France, créée pour 
lui), remarquable botaniste, géologue, 
paléontologiste et romanistet, découvrit, 
en contact avec des ossements d'animaux 
d'espèces éleintes, des quartzites Laillés 
qu'il n’hésila pas à déclarer œuvres d’un 
Homme fossile auquel nul ne croyait à 
cette heure. Dans la note qu'il lut, en 
1853, à l’Académie des Sciences, Inscrip- 
Lions et Belles-Lettres de Toulouse, 1l 
faisait remarquer que les quartzites étant 
absents du bassin de Notre-Dame, seul 
avait pu les y apporter un Homme qui 


(4) L. Méroc, Cent ans de Préhistoire lou- 
lousaine, Museum Hist. Nat. Toulouse, 1956, 
SD LONnI 
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Fe 1 Grotte de Ganties-Montespan. Quartziles du Paléolithique inférieur : 1 


Dessins L. Méroc. 


les avait Laillés à l'époque à laquelle vivait 
la faune associée, Sa découverte échappail 
ainsi à la seule objection de remaniement 
des couches, opposée à la mème époque 
aux dires de Boucher de Perthes. Elle 
était donc appelée au plus grand reten- 
Lissement. Mais, retenu par un scrupule, 
Noulet, dans l'espoir de découvertes nou- 


velles qu'il réalisa en 1853, reltarda l’im- 


, Pointe ;-?, Chopper: 


pression de son mémoire. Ce dernier paru 
seulement en 1S60, c'est-à-dire après le 
triomphe de Boucher de Perthes et 
passa quelque peu inaperçu. Cependant, 
quelques années plus tard, Gabriel de 
Mortillet lui écrivait « Vous êtes vrai- 
ment le Boucher de Perthes du Midi de 
la France... ». Après de nouvelles recher- 
ches dans le même site en 1853. 1SS0 et 
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ISSI, Noulel publia un second mémoire, 
[indiquait que sa couche archéologique, 
formée de nodules mollassiques, sous- 
Jacente à 4 mètres de limons sableux sté- 
riles, éLait un ancien gravier du ruisseau 
de Notre-Dame, 10 mètres au-dessus du lil 
actuel. Elle renfermait, disait-il, la Lola- 
lité de l’industrie el de Ia faune qui 
Felis Speloea, Elephas Pri- 
migenius, peut-être ÆElephas  Antiquus, 


Rhinoceros tlichorhinus. Megaceros hiber- 


comprenail 


nicus, Equus Caballus, Bos (2? espèces), 
Capra Iber. L'outillage lithique, Liré de 
galets de quartz el de quartzile, excep- 
hionnellement de silex, présentail un 
mélange de bifaces acheuléens d'une part, 
de nucleus et d'éclats de Eypes mousté- 
riens d'autre part. Cerlains étaient forte- 
ment éolisés, d’autres semblaient roulés, 
d’autres enfin étaient à l’état frais. Une 
fouille destinée à contrôler la réalité de 
de ces mélanges s’avérait donc souhai- 
table. 

A l'occasion du Centenaire des pre- 
mières découvertes, M. J. Paloumé et 
nous-mèême, aidés de M. P. Vié et de 
membres de la Société Méridionale de 
Spéléologie et de Préhistoire. avons repris, 
en 1955 et 1956. la prospection de cel 
important gisement. Dans l’ensemble, les 
observations de Noulet se sont trouvées 
confirmées :1ly a bien mélange d’ossements 
et d'industrie lithique aux états physiques 
variés dans une même couche archéolo- 
gique. Certains quartzites, d'abord tra- 
vaillés puis éolisés, ont ensuite été 
retaillés et ces reprises sont demeurées 
à l'état frais. On ne peut donc que 
conclure à un mélange d’'Acheuléen éolisé 
plus ancien et de Moustérien à l’état frais 


5) J.-B. NouLrer, Nouvelles éludes sur le 
gisement qualernaire de Clermont, près de Tou- 
louse, au double point de vue de la Paléontologie 
el de l'Archéologie préhistorique, Arch. Museum 
Hisl. Nat. de Toulouse, n° 3, 1881, 86 p., 8 pl. 


dans un dépôt fluvialile contemporain, à 
la fois, de celle dernière industrie et du 
début de la glaciation würmienne. 
Montmaurin. Au cours des années 
1953 el 1954, les recherches ont porté 
sur quatre peliles grottes, au-dessous des 
grottes précédemment fouillées$, immé- 
dialement en bordure de la rivière la 
Seygouade, 3 mètres seulement au dessus 


du niveau de celle dernière, D’aval en 


amont, ce sont les grottes du Putois I, 


LES TV 


Free? \Montmaurin. A) Grottes du Putois I 


Le Pulois 1 


2 m. 70, haute de 2 mètres, était obstruée 


cette arcade, large de 


jusqu'à la voûte par des sédiments 
étalés à l'extérieur en cône doucement 
incliné vers la rivière (fig. 2, A). A partir 
de l’arcade, la fouille a porté sur | mètre 
vers l’intérieur de la cavité el sur 7 mètres 
vers l'extérieur. Elle a donné de haut en 
bas la coupe suivante : 

1. O m. 10 à O m. 90, limon argileux 
humifère noir à éléments calcaires de 
0,10 et au-dessous ; 


(6) Pour les travaux antérieurs, voir 
Gallia, N,.1947, p.193: V1,-1948; p.409; 4%, 
1952 p. 93 "XI 19p4; "pr 109: 
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2. Om. 20 à 0 m. 70 d'argile brun-jaune 
emballant de nombreux pelits éléments 
calcaires à angles vifs de 0 m. 02 et au- 
dessous, auxquels se mêlaient des éléments 
de O0 m. 05 d'autant plus nombreux que 
l’on s’éloignait de la grotte. — Les deux 
couches 1 et 2 sont cantonnées dans le 
talus devant la grotte, tandis que celle-ci 
est entièrement colmatlée par la couche 3. 
A la limite des couches 1 el 2, a élé récol- 
tée une assez abondante série de silex 
magdaléniens. 

3. une masse d'argile brun-jaune sté- 
rile dont un sondage, parvenu au niveau 
de la rivière, a traversé une épaisseur 
de 2? mètres sans en atteindre la base. — 
Au-contact des couches 2 et 3.se (rou- 
vaient quelques rares silex, dont un 
nucleus-disque, qui font penser à du 
Moustérien. 


Le Pultois II : c’est un boyau, large 
de 1 m. 40, obstrué par le remplissage à 
quelques mètres de l’entrée (fig. 2,B). La 
straligraphie en est la suivante de haut 
en bas : 


1 z) Par endroits, couche de galets 
roulés ; 

1 a) Om. 10, limon brun-rouge avec 
ossements humains et quelques fragments 
de poterie (Aze du Fer?);: 

l'y) Bt de gros galets ovoïdes, longs de 
0,30, disposés intentionnellement côte à 
côte verlicalement : 

lb) 0 m. 10, limon brun-rouge, avec 
ossements humains (Enéolithique) : 

Lbis Om. 05, plancher stalagmitique 
(Mésolithique ?) ; 

2. O m. 30, limon brun-rouge avec 
Magdalénien FIT (grattoirs, burins, nom- 
breux pelits éclats de retouches, dent 
percée, dent de squale, lissoir gravé d'un 
Iémione, lissoir avec bande en saillie 
guillochée de part el d'autre, portant une 


ligne brisée) qui semble disposé en trois 


lits superposés (2 a, b, c), peut-être 
simples foyers ; 

3. 0 m. 60 de petits éléments cryoclas- 
tiques (0 m. 02 et moins) enrobés de 
limon argileux jaune clair. Cette forma- 
lion rappelle, en moins sableux, la 
«castine» du Périgord. Assez nombreux 
fragments d'os calcinés el quelques éclats 


de silex atypiques ; 


L argile d'abord identique à celle de 
la couche 3 du Putois I; puis jaune clair 
très plastique. Un sondage poussé à 
2 m. 20 au-dessous du niveau de la 
Seygouade n’a pas trouvé le fond rocheux 
de la vallée. 


Le Pulois III : Petite cavité colmatée 
de «casline » stérile, 

Le Pultois IV : cette grotte (fig. 2, C), 
large de 2 m. 80, était garnie de sédiments 
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jusqu'à O0 m. 60 de la voûte. Nous y avons 
reconnu, de haut en bas : 


1. O m. 80 de «castine » (— couche 3 
du Putois IT) avec une série de petits 
foyers répartis sur toule l'épaisseur el 
du Magdalénien III innombrables 
éclats, souvent de retouches, el en plus 
de quelques burins et de lamelles à dos, 
trois pièces (1 gratloir circulaire, 1 burin, 
une pointe) {tranchant sur le reste par 
leur matière, leur perfection de taille et 
leurs grandes dimensions. D'autre part, 


Fig. ?. — Montmeurin. €) Grottes du Putois IV. 
Pholos LES Méroc. 


un petit lissoir en os dont la face convexe 
est couverte d'un semis de points presque 
imperceptibles gravés ; 1 extrémité de 
lissoir ; | sagaie à nervure longitudinale 
guillochée ; 1 coquille de Dentale ; 1 pla- 
quette de grès gravée (tête de Cervidé ?). 

En dépit de la similitude des décors 
de l'outillage osseux dans les deux grottes, 
le Magdalénien du Putois IV doit être 
antérieur à celui du Putois IF puisqu'il 
est disposé dans de la castine, formation 
sous-jacente au limon brun-rouge mag- 
dalénien de cette dernière cavité ; 

2. argile à peine entamée, au sommet 
de laquelle reposaient quelques éclats 
de silex (Moustérien ?). 


1 


I ressort de ces recherches que : pos- 
Lérieurement au dépôl de la terrasse 
alluviale de 15 mètres, la Seygouade a 
porté son Hit au moins 3 mètres (obser- 
valion ullérieure dans le Hit même, sur 
l’enlonnoir provoqué par une «perte ») 
plus bas qu'aujourd'hui ; avant le 
stade ultime du Moustérien (ou peut-être 
l'Aurignacien), des masses de sédiments 
argileux, comportant peu de galets rou- 
lés, ont glissé sur les pentes, remblayé 
la vallée de plusieurs mètres, colmaté 
plus où moins complèlement les quatre 
grotles du Putois ; — les derniers Mous- 
Lériens (ou des Aurignaciens) ont ensuite 
laissé quelques silex à la surface de l'argile 
devant les grottes (Putois I et IV); — 
un climal froid a provoqué la formation 
des divers dépôts de «castine » datés du 
Magdalénien [TT au Putois IV el d’origine 


cryoclastique ; 


; — peu après, toujours 


au Magdalénien Il, une phase humide 
sous climat froid a entrainé le dépôt du 
limon brun-rouge du Putois IT; — enfin, 
entre le Magdalénien et les civilisations 
protohistoriques, un plancher  stalag- 
mitique s’est formé qui trahit un climat 
tempéré humide (Mésolithique ?). 


Gourdan. — M. Lucien Michaul a 
repris les déblais des fouilles pratiquées 
de 1870 à 1875 par Édouard Piette dans 
la célèbre grotte magdalénienne de ce 
nom, quelques centaines de mètres à 
l'aval des moraines terminales du glacier 
würmien de la Garonne. Celle révision 
lui a permis de récolter, en plus de nom- 
breux outils en silex et en os et d'objets 
de parure, une belle série d'œuvres 
d'art? qui avaient échappé aux précé- 
dentes recherches, en particulier : a) gra- 


(7) LL. Micuaur, Gravures trouvées dans les 
déblais de La Grolle de Gourdan, Bull. Soc. Mérid. 
Spéléol. el Préhist., IV, 1952-53, p. 233-238, 
2 fie. et Bul. Soc. Hist. Nal. Toulouse, 90, 1955, 


p. 233-238, ? fig. 
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vés sur plaquettes : un Asinien percé de 
9 flèches : "une tête de Bovidé , "un 
Cervidé et une tête de Cheval ; — une 
patte de Cheval; — un signe énigmalique; 
=) h)Meravés surmealets "eu MPoisson 
(Salmonidé) percé de trois flèches ; — 


une tête de Renne ; — un quadrillage ; — 
un Reptile ; = des coches périphériques 
(sur galet perforé); — deux têtes de 


Chevaux ; — c) gravés sur os : 2 cornes 
de Bouquelin, une oreille sur baguelle 
demi-ronde à bande en relief encadrée 
de guillochures el décorée d’arcs de 
cercle ; — un Poisson sur baguette demi- 
ronde ; -— tête de Phoque sur sagaie 
à section  demi-cylindrique ; — tête 
d’Antilope ; — signes alphabétiformes; — 
tête de Bovidé ; — tête de Renne. 


Vallée de la Noue. — Notre précédente 
chronique nous avait permis de signaler 
l'existence d’éboulis cryoclastiques dans 
cette vallée. Depuis, nous avons extrait 
de cette formation une dent de Renne 
(à 2 mètres au-dessus de la base visible 
des éboulis) et une abondante série de 
lamelles et d’éclats bruts de silex, — 
surtout de minuscules éclats de retou- 
ches —, accompagnés de dents de 
Bovidé {à 2 mètres de la surface des 
éboulis). Bien qu'aucun outil caracté- 
ristique ne figure parmi ces silex, ceux-ci 
appartiennent, sans aucun doute possible, 
au Paléolithique supérieur et presque 
aussi sûrement au Magdalénien. Ils 
permettent de situer de façon assez 
précise dans le temps la formation de 
ces éboulis. 


Vallée de la Louge. — Nous avons 
reconnu d’autres éboulis cryoclastiques, 
créés aux dépens du caleaire nankin des 
Petites Pyrénées, dans cette vallée, en 


bordure de la route D. 75, d’abord près 


S) Gallia, XIII, 1955, DAS tATE 


du cimetière de Mengué (entre Aulon el 
Saint-Marcel), ensuite 1 kilomètre plus 
en amont, à l'entrée d’un petit vallon 
anonyme. Ils font face au sud et à l’ouest, 
comme ceux déjà signalés des vallées 


de la Noue et du Volp. 


Roquefort. — La carrière ouverte, face 
à l’ouest, dans le calcaire nankin de la 
cluse de Boussens, quelques centaines de 
mètres à l'aval du village de Roquefort, 
le long de la route D. 62 conduisant à 
Monclar-les-Près, nous a révélé encore 
des éboulis cryoclastiques remontant 
assez haut sur le flanc de la colline. Les 
travaux de la carrière montrent leur 
base : ils reposent directement sur des 
dépôts alluviaux à environ +9 mètres 
sur la Garonne, rattachés par Goron à 
sa «terrasse de Couladère et Noé », donnée 
comme bühlienne (fig. 3). Les éboulis 
sont, ici, postérieurs à ces alluvions. 


Pomperluzat. — Le Châleau de la Roule 
Nalionale se dresse quelques centaines 
de mètres à l’est de la Route Nie 113 
(de Toulouse à Carcassonne) et des colli- 
nes mollassiques qui limitent la Vallée 
de l’'Hers-Mort, sur sa rive gauche, à 
13 kilomètres au S.-E. de Toulouse. Le 
9 décembre 1955, son propriétaire, 
M. Antoine Milhes, Conseiller à la Cour 
d'Appel, nous avisa de la découverte de 
poteries dans la cavité qu'il venait de 
faire creuser le long de la facade E. du 
château, en vue de l'installation d'une 
cuve à mazout. Effectivement, nous 
avons relevé, sous 2 m. 20 de limons 
jaunes à reflets verdâtres descendus par 
ruissellement de la colline voisine. un 
paléo-sol noirâtre, moucheté de nombreu- 
ses particules charbonneuses, épais de 
Om. 40 pour le moins {la cavité arrêtée 
à la profondeur de 2? m. 60 ne permeltail 
pas de savoir si le paléo-sol descendail 


plus bas). De ce paléo-sol nous avons 
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Fig. 3. — Carrière de Roquefort. De bas en haut : substratum calcaire ; 0,60 de galets roulés ; 
0.90 de limon alluvial très sableux ; éboulis crvoclastiques. Photo L. Méroc. 


o 4 2 3 L S 


Fig. 4, Le Néolithique de Pompertuzal : I. Couteau à dos circulaire ; ?, 3. Poteries : 


bouton de préhension el bord. Dessin F, Méroc. 
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extrait : 1 couteau de quartzite de forme 
circulaire (forme exceptionnelle) et à dos 
abattu obliquement (fig. 4 n° 1), 1 lamelle 
de silex el une cinquantaine de menus 
fragments de poteries chasséennes non 
décorées, au rang desquelles un bord 
uni (fig. 4 n° 3) et un bouton de pré- 
hension (fig. 4 n° 2). 

Cette nouvelle observation confirme 
l'importance de Foccupation de la Vallée 
de l’Hers-Mort par l'Homme au cours 
du Néolithique, importance sur laquelle 
nous avions attiré déjà l'attention, en 
signalant des restes d’habilals in silu, 
répartis presque sans solution de conti- 
nuité sur plusieurs kilomètres de cette 
même vallée, à la hauteur de Toulouse”. 


Gréptac.— Depuis plus de vingt années 
nous contrôlons les (travaux d’extrac- 
tion du «terrier» de la tuilerie appar- 
tenant à M. CAPELLE, 
sortie de la localité, en bordure de la 
route D. 43 et au pied ouest de la col- 
line supportant le village de Labruyère. 


située à Ja 


Il y existe, sous O0 m. 50 de limon collu- 
vial jaune-clair, ruisselé de la colline, un 
paléo-sol gris-noir épais de O0 m. 60. En 
1956, sous nos yeux, un ouvrier en avail 
extrait, dans la partie nord de la coupe, 
une hache polie en quartzite, eylindro- 
conique à corps bouchardé, {ype banal 
dans la région. Mais à la même époque, 
dans la partie sud de la même coupe 
longue de 50 mètres, une couche égale- 
ment noirâtre qui semblait faire suite à 
la précédente, livrait de nombreuses 
poteries médiévales du type «pégau », 
ce qui nous faisait hésiter sur l’âge vrai 
du paléo-sol de la partie nord. De temps 
à autre, la découverte d’une pièce néo- 
Hthique dans les déblais nous confirmail 


(9) L. MÉROC, Les habilals néolithiques de 
la vallée de l'Hers à Toulouse, B. S. P. F,, 49, 
1945 pl 124; 
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cependant l'intérêt de cette coupe pour 
la Préhistoire. 

Enfin, en 1955, au cours d'une même 
visite, les terres extraites de la partie 
nord nous donnaient : 5 pesons de filet, 
4 percuteurs, 1 navette, 1 éclat de silex, 
1 meule en granite, pas mal de galets 
concassés par le feu et de nombreux frag- 
ments de poteries chasséennes. Quelques 
morceaux de ces mêmes poteries récol- 
tés en place dans le paléo-sol précisaient 
la provenance de l’ensemble, Toutefois, 
le nombre très réduit des objets par 
rapport au cube de terre extraite démon- 
trait leur faible densité el le caractère 
aléatoire d’une fouille à laquelle nous 
avons renoncé provisoirement pour cette 
raison. Cet ensemble de poteries présente 
des bords unis, des oreillettes de pré- 
hension longues el étroites, des mame- 
lons perforés, des perforations multiples 
multi- 


« sous-cutanées », des cordons 


forés (fig. 5). Un de ces derniers figure 
sur un tesson à bord uni décoré sur la 
panse d’une série d'incisions légères au 
lissoir limitées à l’engobe (fig. 5, n° 1). Un 
autre fragment porte une ligne d’im- 
pressions digitales en creux (fig. D, n°3). 
Nous avons enfin une portion suflisante 
pour rétablir le profil d'une écuelle 
hémisphérique de 0 m. 177 de diamètre 
à l'ouverture, haule de O0 m. 10, sans 
fig. 5 n° 8). 


décor 


Ondes. —— Dans le champ de FObit, 
près de la ferme de  Miquelis, 
MM. Bordariès et Fages ont découvert 
en surface une station de plein air dont 
une partie du matériel a été présenté au 
cours de la séance du 25 mars 1956 de 
la Société Méridionale de Spéléologie el 
de Préhistoire, par M. Soutou professeur 
au Lycée Bellevue à Toulouse. Cette 
station, dont l'exploitation est inachevée, 
n'a encore fourni que des pièces tirées 
de galets de quartzite, au nombre des- 
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CL 


issoir et départ de cordon multiloré ; 2. perfo- 


Fig. 4. Tuilerie de Grépiac, Céramiques : 1. Décor au I 
ration sous-cutanée ; [Impressions divitales : 4. Bouton perfore ; 5. Lanvguetle de préhension ; 


6, 7. Bords lisses ; 8. 


Écuelle hémisphérique. Dessins F. Méroc. 
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quelles figurent cependant la plupart 
des types caractéristiques du Néolithique 
de la haute vallée de la Garonne, notam- 
ment : des pesons de filets, galets plats 
à encoches latérales opposées (fig. 6,n9 4) ; 
— des palets disques, galets plats à marge 


périphérique abattue dont lun atteint 


Fig. 6. — Ondes. Quartzites néolithiques de 
MOit lache: 2, 3. Navettes : 4. Pecon: 
». Palet-disque. Pholo A. Soulou. 


Om 20/dé diamètre (fie. 6, n05) des 
couleaux : éclats de galets à bord tran- 
chant opposé à un dos abattu ou non ; -— 
des navettes : pièces identiques aux pré- 
cédentes mais nanties d’une encoche 
à chacune des extrémités étroites (fig. 6, 
n° 2 el 3); — des haches à tranchant 
poli et corps bouchardé (fig. 6, n° 1) ;: — 


une pelile meule plate. 


Vigoulel-Auzil. M. Soutou a retrou- 
vé el décrit! une épée de bronze recueillie 
dans cette commune, vers 1860, et demeu- 


ien que brisée en 


_ 


rée inédite (fig. 7). 
deux fragments, elle est en parfait état 
de conservation. Sa longueur ne dépasse 
pas O0 m. 976. Elle rappelle de façon 
frappante l'épée n° 7 des dragages du 
port de Huelvalt et appartient... «à un 
type européen largement représenté, aussi 


Fig. 7. — L'épée de Vigoulet-Auzil. 
Pholo pe Soulotu. 


bien en Espagne qu'en Allemagne ou 
en Angleterre...» parfaitement daté par 
le contexte de la fin de l'Age du Bronze 
(type I, série C de Déchelette). 


(10) À. Sourou, Trois épées de bronze de la 
région loulousaine, B.S. P.F., 53, 1956. p. 121-124. 

11) M. ALMAGRO, El Hallazgo de la ria de 
Huelva y el Final de la Edad del Bronce en 
el occidente de Europa, Ampurias, 11, 1940, 
DS CA DIE 
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Verdun-sur-Garonne. — Une autre 
épée de bronze, trouvée dans le Lt de 
la Garonne, avait jadis été signalée par 
E. Cartailhac. M. Soutou en donne! la 
description précise qui manquait el la 
rattache, également, au Pronze final. 

Toulouse (suite). Une troisième épée 
de bronze, provenant du HE de la Garonne 
à la Chaussée du Bazacle et bien con- 
nue des archéologues toulousains, a été 
décrite récemment, pour la première fois, 
mais non figurée, par Mie Fabre qui 
l'a rapportée au Premier Age du Fer. 
M. Soutou vient d'en donner la repro- 
duction et considère, contrairement à 
l'opinion précédente, qu'il s'agit... «d’une 
épée de l’Age de Bronze particulièrement 
typique (soie à rebords et à extrémité 
lunulée, garde à contours courbes) qui se 
rattache au type 1 de la série CG de 
Déchelette.….. ». 

À partir des trois exemples qui pré- 
cèdent M. Soutou attire l'attention sur 
la variété typologique considérable des 
épées de l’Age de Bronze, en opposition 
foncière avec l’homogénéité des épées 
de bronze Hallstattiennes qui leur succè- 
dent dans le temps. 


TARN 


Gorges de l'Aveyron. — Ce cours d’eau, 
dans ses gorges situées entre Saint 
Antonin et Montricoux, sert parfois de 
frontière aux deux départements du 
Tarn et du Tarn-et-Garonne relevant de 
deux circonscriptions préhistoriques diffé- 
rentes ; parfois celui du Tarn empiète sur la 
rive Nord. Il n’est cependant pas possible 


12) Art. c té, p. 121, n. 1. 

13) G. Fagre, Les Civilisalions prolohislo- 
riques de l'Aquilaine, 1952, cf. p. 94, 101 et 102. 

(14) Art. cité, p. 121, n. 3. 


de dissocier les faits d’une rive de ceux 
de l’autre. Nous avons relevé des éboulis 
cryoclastiques très nellement  caracté- 
risés : a) sur la rive droite, à mi-chemin 
entre Montricoux el Bruniquel ; — b) sur 
la rive gauche, un énorme éboulis est 
coupé à mi-hauleur par la «route Lou- 
ristique » en cours de construction, envi- 
ron 2? kilomètres à l’amont de Cazals 
(signalé par M. Delaplace) ; — c) sur la 
rive droile, des résidus, à la sortie de 
Saint-Anlonin dans la montée de la 
route Nle 658 vers Montauban. 


ARIÈGE 


Olbier. — M. Bernard Dandine a fait 
connaître sa découverte d’une hache 
pole en roche Verte (alla sortie deuee 
village, au pied d’un éboulis voisin de 
la butte supportant le chäleau de Mont- 
réal (environ 1.000 mêtres d'altitude). 
Il s'agit d’un nouveau fait tendant à 
établir l'occupation de la montagne au 
cours du Néolithique. 


Bedeilhae. — Dans la grotte qui porte 
le nom de cette commune, grotte boule- 
versée d’abord par les fouilleurs clandes- 
tins puis par les travaux d'installation 
d’une usine d'aviation, M. Maurice Martel 
a fouillé les quelques décimètres carrés 
subsistant dans des anfractuosités de la 
paroi, d’une couche archéologique qui 
n'était pas la plus récente de la caverne'f. 
De la première de ces cavités il a retiré 
un fragment de plaquette stalagmitique 


(15) B. Danpine, Une hache polie en roche 
verle de la Haute Vallée du Vicdessos (Ariège), 
BAS MP FC 00, 1055; pre: 

(16) M. Marre, Niches el cachelles magda- 
léniennes dans la caverne de Bédeilhac (Ariège), 
Bul. Soc. Mérid. Spéléol. el Préh., IV, 1952-53, 
p. 239-244, 7 fig. ; Bull. Soc. Hist. Nat. Tou- 


à { O6E 2094, 
louse, 90, 1955, p. 239-244. 
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portant un arrière-train d’équidé gravé, 
deux sagaies à double biseau, l’une en 
cours de fabrication, l’autre brisée après 
une réfection. La seconde cavité lui à 
livré 24 éclats de silex dont il a pu raccor- 
der : un groupe de dix fragments ; un 
groupe de six; un groupe de deux. Il 
s’agit de Magdalénien IV ou V. Ces pièces 
ont été déposées au Musée de PAriège 
à Foix. 


Montségur. — Au cours des années 
1937 à 1941, M. l'Abbé J.-M. Durand, 
alors curé de cette localité montagnarde 
rendue célèbre par la résistance des der- 
niers Cathares dans le château qui la 
domine, a pratiqué des fouilles peu éten- 
dues dans la grolle du Tuleil. Cette der- 
nière est située, à l'altitude de 900 mètres 
environ, sur le versant nord du massif 
du Roc de la Mousse, à 1 heure de marche 
à l'aval du village lui-même bâti sur 
la moraine frontale, sans doute wür- 
mienne, du glacier du Lacet. M Durand 
a extrait du remplissage vingt-six nu- 
cleus et éclats de quartzite que M. Breuil 
tient pour «prémoustériens » et qu'il a 
divisés en deux séries, d’après leur état 
physique : la plus récente (21 pièces à 
aspect frais) provient des deux strates 
supérieures ; la plus ancienne (5 pièces 
plus ou moins roulées) est répartie dans 
les trois strates exploréest7. 

M. G. Astre a donné!8 la liste suivante 
de la faune : Cervus elaphus, Capra ibex 
pireneica, Canis lupus, Vulpes vulpes, 
Marles foina, Felis speloea, Ursus spe- 
loeus, Ursus arelos priscus, Meles meles, 
Hyaena crocula speloea, Rhinolophüs fer- 
rum equinum, Grand Duc?, Pica pica, 
Pyrrhacorax graculus, Perdix. Faune el 


(17) "HT BreuUIL et J.-M. DuRAND. Le Pré- 
moustérien du Tuleil, Préh. el Spéléol. ariégeoises, 
1, 1948, p.…11-22, 14 fo. 

(IS) G. AsrRe, Faune pleistocène de La grotte 
du Tuleil (Ariège), ibid., II-IIT, 1949, p. 61-67. 


industrie ont été généreusement données 
par M. Durand au Muséum de Toulouse. 

La situation du gisement aux abords 
immédiats d'une formation glaciaire peu 
propice à l'installation d’un habitat 
humain hors d’une période pour le moins 
tempérée, l'absence d'espèces animales 
typiques du froid et la technique de 
l'outillage donnent à penser qu'il s’agit 
d'un gisement du dernier interglaciaire. 
Ces considérations ont porté MM. 
Durand, Martel, Simonnet et nous- 
même à reprendre les recherches dans 
cette caverne en dépit de la pauvreté 
du gisement. Notre campagne de l'été 
1956, abrégée par des pluies persistantes, 
ne nous à guère donné que de la faune. 
Elle nous a cependant permis de préciser 
la stratigraphie du sommet du remplis- 
sage. De haut en bas 

O0 m. 10 d’éboulis calcaires renfermant 
une industrie de l’âge de Bronze encore 
inédite ; 

0 m. 02, mince plancher stalagmitique ; 

0 m. 80 de galets roulés, le plus souvent 
en calcaire local emballés, sans ordre et 
très souvent verlicauxr, dans une argile 
gris-Jaunâtre. Cette couche a raviné la 
couche sous-jacente dans laquelle elle a 
projeté de fréquentes injections étroites 
à galets redressés. C'est le niveau supé- 
rieur de J.-M. Durand. Il semble s'agir 
d'une nappe introduite dans la grotte 
sous l’action de la solifluxion puis cryo- 
Lurbée sur place; l'industrie qu'elle 
renferme pourrait done provenir du pla- 
Leau superposé à la caverne : 

0 m. 60 d'argile jaune vif sans galets 
ni cailloutis calcaires (niveau moyen de 
A MEMRIONS 

0 m. 10 de limon argileux grisâtre, pul- 
vérulent et onclueux (Niveau inférieur 
de J.-M. D). Ces deux derniers niveaux 
paraissent bien dans leur position d’'ori- 
gine. Le sol rocheux semble loin d’avoir 
été atteint, Les prochains travaux consis- 
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teront en un élargissement eb un appro- 
fondissement du sondage. 


HAUTES-PYRÉNÉES 
Tibiran-J'aunac. Nous avions déjà 
signalé'® la découverte par M. Casterel 
de représentalions animales peintes el 
gravées dans la Grotte de Tibiran. Au 
cours de l'été 1956, M. Jacques Jolfre, 
de Montréjeau, qui cherchait à voir ces 
œuvres d'art, ne les lrouva pas: en 


revanche, il discerna sur la paroi gauche 


Fig. 8. — Grotte de Tibiran. Peintures pariétales 
a) Cheval. 


de la salle d'entrée, réparties en deux 
panneaux voisins, six empreintes de 
mains gauches, en négatif sur fond ocre, 
très pâles, mais indubitables. Ces mains, 
amputées de plusieurs phalanges, s’appa- 
rentent en tous points à celles de Gargas 
(fig. 8, c). Leur visibilité, comme celle 
de toutes les autres peintures de la même 
grotte, varie considérablement suivant 
le degré hygrométrique de la caverne 

très apparentes par temps humide, elles 
se lisent difficilement par temps sec. 
Grâce à cette particularité, le sens des 


(19) Gallia, XII, 1, 1954, p. 106. 


Fig. 8. Grotte de Tibiran, Peintures pariélales 
b) Ours, 


peintures découvertes par M. Casteret 
a pu ètre précisé depuis notre précédente 
note. En plus du Cheval déjà signalé 
(fig. 8, a) qui occupe l'extrême gauche, 
on y voit, de gauche à droite : 


a) Un Ours regardant à droite (0 m. 50 
de longueur, 0 m. 30 de hauteur). La 
ligne de son dos est seule représentée 
par un trait noir qui se raccorde à une 
stalagmite triangulaire figurant la tête 
de l’animal (fig. 8, b); — b) un petit 
Cheval cabré vers la gauche (0 m. 30 de 
longueur, 0 m. 20 de hauteur) au trait 
noir; -— c) un Bouquetin tourné vers 
la droite (0 m. 55 de longueur) au trait 
noir. La tête ornée d'une grande corne 


Fig, 8, Grotte de Tibiran, Peintures pariélales 
e) Main en négatif. Photos J. Jolfre. 
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formée d’un double trait, le poitrail et 

la croupe sont seuls Conserves. 
L'Administration des Beaux-Arts vient 

de décider la fermeture de cette grotte. 


BASSES-PYRÉNÉES 


Arudy. — Nous avons exposé, dans 
notre précédente chronique, les remar- 
quables résullats des fouilles pratiquées 
par M. G. Laplace-Jauretche dans la 
grotte du Poeymaü??. 


Nous donnons aujourd'hui la photo- 
graphie de la coupe de ce gisement en 
deux clichés 
— la figure 9 À représente la partie haute 

de la coupe : 

CS. — Couche "supérieure Mélange 
d'industries ; 

GC. T. — Couche de transition — Arudien 
énéolithisé ; 

FS Er = Foyers supérieurs Gel 

Arudien II ; 


CL —" Couche “intermédiaire —="Aru- 
dien [la : 
PAL = Foyer miéneur à Hélis— 


Arudien Î ; 

— la figure 9 B représente surtout la 
partie basse de la même coupe 

B. $. — Blocaille supérieure, à peu près 
stérile : 


C. P. E. — Couche à petits éléments — 
Azilien, 

B. I. — Blocaille inférieure — Magda- 
lénien. 


Les dernières recherches ont permis 
de préciser le contenu de la couche B, T. : 
à son sommet (—5 m. 20) s’épanouit 


un beau foyer ; trois autres apparaissent 


plus bas, aux profondeurs respectives 


(20) Gallia, XIII, 1955, p. 121. 


de 5 m. 60, 6 m. 10, et 7 mètres au-dessous 
du sommet du remplissage. L'industrie 
de ces foyers est nettement magdalé- 
nienne : galets gravés dans le supérieur ; 
sagaies quadrangulaires dans les deux 
suivants : sagaie cylindrique à biseau 
simple dans le dernier. 

Vers 7 mètres de profondeur appa- 
raissent d'énormes blocs. Les travaux 
ultérieurs indiqueront s'il s’agit du sol 
rocheux ou de simples blocs d’effondre- 


ment. 


Aussurucq. — M. Pierre Boucher 
fouille la partie extérieure de la grotte 
Haréguy. Le remplissage qui atteint 
4 mètres d'épaisseur est formé de gros 
blocs emballés dans une argile où ne se 
voit aucune stratigraphie. Il a été trouvé : 


— en surface, quelques tessons de poterie 
et une hache polie, associés à des restes 
humains ; 

— dans la partie supérieure, quelques 
pièces  solutréennes 
grandes aflinités avec le solutéen de 
Montaut (Landes) ; 

— à l'extrême base, quelques éclats de 


présentant de 


quartzite et de calschiste, un biface 
et des hachereaux du type de l'abri 
Olha. 


En l'absence de couches discernables, 
le repèrage précis des objets permettra, 
sans doute, de rétablir divers horizons 
archéologiques. 


Saint-Marlin-d'Arberoue. — Au cours 
des années 1955 et 1956, des fouilles ont 
élé pratiquées par M. l'Abbé de Baran- 
diaran, avec la collaboration de 
MM. P. Boucher et G. Laplace-Jauretche 
dans la caverne Oxocellaya-Haristoy, 
élage moyen de l’ensemble de cavités 
dont la grotte d’Isturitz forme le niveau 
supérieur el une rivière souterraine le 
niveau inférieur, 
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Fig. 9, Arudy. Coupe frontale de la grotte du Poeymait : A) les couches supérieures à Helir 


Photo G. Laplace-Jaurelche. 
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Fig. 9. — Coupe frontale de la grotte du Poeymau 


B) les couches inférieures à blocaille. 
Photo G. Laplace-Jaurelche. 
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Il a élé relevé, de haut en bas 


I. couche limoneuse, parfois stalagmilée : 
Enéolithique : 

IT. couche à Helix sporadiques : stérile ; 

III. couche argileuse emballant des blocs: 
traces de Paléolithique supérieur ; 

IV. couche argileuse à nombreux élé- 
ments calcaires à angles vifs : Ours 
des cavernes abondant el rares pièces 
de facture moustérienne, souvent den- 
ticulées : 

V. argile plastique : stérile ; 

VI. roche en place. 


Au cours du mois de Juillet 1955, 
G. Laplace-Jauretche a découvert des 
œuvres d'art sur la paroi gauche de l’une 
des galeries de la mème caverne ouvertes 
aux touristes. Ce sont 
a) trois protomés d'Équidés et une tête 

d'Oiseau, obtenus par grattage de la 

roche ; 
b) un Équidé, une tête d'Équidé et un 

Bison peints au trait noir ; 

c) un dos d'Équidé et une Biche profon- 
dément gravés. 
Louis MÉROC. 
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M. Max EscaLON DE FONTON 


ARDÈCHE ET GARD 


Aiquèze (Gard), St-Martin-d' Ardèche 
(Ardèche), Le Garn (Gard) et La Baslide- 
de-Virac (Ardèche ), Vallon-Pont-d Arc 
(Ardèche) 
l'Ardèche. 


dentes « Informations »!, que J. Combier 


l'art pariélal du canyon de 


J'ai signalé dans de précé- 


1) Gallia, XIII, 1955, p. 123. 


et le Dr. Drouot avaient entrepris le 
relevé général el l'étude des grottes à 
peintures el gravures du canyon de l'Ar- 
dèche. Avec neuf sites d'art pariétal 
(carte, fig. 1) cette région s’inscril à cet 
égard, comme la plus riche du Langue- 
doc. La première partie de ce corpus, 
consacrée aux gravures des  grolles 
Chabol (com. Aiguëze, signalées dès 1878, 
un an avant la découverte d’Allamira), 
du  Figuier, Sombre, Huchard (com. 
St-Martin-d’Ardèche) el Oulen (com. 
Le Garn et La Bastide-de-Virac) va 
paraitre en collaboration avec P. Huchard 
dans les Mémoires de la Soc. Préhist. 
franç., nouv. série. Les résultats suivants 
de ce travail, m'ont été communiqués 
par les auteurs. Une quarantaine de figu- 
res plus ou moins complètes ont, au 
total, pu être isolées sur des panneaux 
très embrouillés ou défigurés par la géli- 
vation fini-pleistocène. Elles se rappor- 
tent à des Chevaux, Cervidés et Capridés, 
Bovidés et Bisons, Félidés ou Ursidés, 
et surtout, pour moitié à des Mammouths. 
Caractère bien particulier à ce groupe 
La localisalion des gravures en pleine 
lumière, à proximilé des emplacements 
d'habilation. Ge fait joint à lomni- 
présence du mammouth, dont le rôle en 
tant que gibier semble avoir été très 
réduit, rend peu probable les hypothèses 
de magie de la chasse où de la fécon- 
dilé, généralement admises ailleurs. Il 
pourrait s'agir d’arb sacré proprement 
dit : schématique parce que symbolique. 
Dans une large mesure, celle « École » 
apparaît d’ailleurs indépendante de lart 
naturaliste du Sud-Ouest et se réclame 
d'une autre tradition. Son aspect archaï- 
que apparentestdû à utilisation fréquente 
du profil absolu el de la perspective 
frontale, formules simples, réputées 
«aurignaciennes». Mais elle possède 
différentes conventions graphiques pro- 
pres : figuration d’un seul trait curviligne 
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4954 


2°6 
Fig” Emplacement des grottes ornées du canyon de l'Ardèche. Rive droile: 1. Baume d'Oulen; 
2. Grotte Chabot. — Rive gauche: 3. Grotte Huchard ; 4. Grotte du Figuier ; 5. Grotte Sombre. 


Situées en amont des précédentes, les grottes d'Ebbou et du Colombier offrent des gravures paléo- 

lithiques de style différent. La Baume de Bouchon, la seconde salle d'Oulen et la grotte de Rimouren 

J. Combier, dans ce dernier site) ; la grotte Gilles, des peintures attribuées à l’« Azilien ». Principales 

localités : V., Vallon-Pont d'Arc ; S. R., Saint-Remèze ; B. S. A., Bourg Saint-Andéol ; B., Barjac ; 
O., Orgnac l’Aven ; S. M., Saint-Martin-d'Ardèche. Échelle: 1/300.000 environ. 


(dans le Bassin de la Conche) contiennent des peintures également paléolithiques (douteuses selon 


du ventre et du bord interne des pattes 
des Mammouths (fig. 2) ; absence presque 


générale des détails anatomiques ; re- 


ta \\ 


cherche d’une silhouette simplifiée, ou 


quelque peu stylisée. Seuls des rapports 


alténués) sont perceplibles avec les sites 


) 


Hip. 2. 


\iguèze. Vue el relevé de la figure 20 de la grotte Chabot. Mammouth typique de la repré- 
sentalion de cet animal dans Part pariétal du canyon intérieur de l'Ardèche : encoche occipitale 
trait curviligne figurant à la lois le ventre et la face interne des patles ; noter les défenses, rarement 


lisureées el le train arrière bifurqué à mi-hauteur. Cliché Ed. Drouot. Relevé J. Combier. 
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de la côte orientale d'Espagne, et en 
particulier avec l'art solutréen sur pla- 
quettes, du Parpallo. Mais elle se relie 
mal aux productions très stylisées ou 
schématiques, que l’on trouve sous une 
forme archaïque à Latrone (Gard) et 
plus évoluée à ÆEbbou (com. Vallon-Pont- 
d'Arc), et que l’on pourrait attribuer 
aux industries de type méditerranéen 
dont l'importance dans la région a été 
jusqu'ici méconnue, Elle ne se rapproche 
pas non plus des traces d'art d’origine 
ou d'influence magdalénienne connues 
à Ebbou (quelques figures) et au Colom- 
bier (com. La Bastide-de-Virac). Il paraît 
logique de mettre en relation cet art 
pariétal avec l'industrie solutréenne pri- 
mitive, connue sous le nom assez im- 
propre de «Protosolutréen», et qui 
semble avoir connu un développement 
extraordinaire 1e1, et y avoir duré assez 
longtemps, ignorant complètement la 
retouche solutréenne proprement dite. 
Ces grottes, Chabot?, Oulen, le Figuier, 
sont en même temps que les principaux 
sites pariétaux, les plus importants gise- 
ments de cette industrie en Ardèche. 
Cet art pariétal aurait ainsi évolué selon 
une séquence particulière reflétant celle 
des industries du Paléolithique supérieur 


de la région. 


Rompon. — Ces gisements préhisto- 
riques qu'étudie M. J. Combier sont 
situés dans la vallée du Rhône, à 10 kilo- 
métres à l’est de la ville de Privas, au 
débouché et sur la rive gauche du petit 
canyon de la Payre. Ts comprennent deux 
grottes et trois petits abris-sous-roche, 
très voisins les uns des autres, situés sur 
le flanc Est et vers le sommet d’un petit 


mamelon de calcaire portlandien. 


2) Ce gisement ne possède qu'un seul niveau, 


de cette industrie. 


La plus grande grotte {Payre 1) fut 
découverte el sommairement  fouillée 
pendant la dernière guerre par M. Dupin, 
de Baix. Les fouilles de cette grotte 
sépulcrale chalcolithique, continuées par 
Ed. Beaux, amenèrent la découverte de 
nombreux ossements humains (en cours 
d'élude) d’une série de remarquables 
pointes bifaces en silex, perles eL pende- 
loques de divers Lypes, hache polie el 
d’une pièce de cuivre, nervurée, accom- 
pagnée de viroles (poignard ?). Au cours 
d'une fouille effectuée en compagnie de 
Ed. Beaux en 1949, J. Combier constata 
la présence dans ce gisement d’un niveau 
moustérien remanié par les Chalcoli- 
thiques. — La seconde grotte ({Payre 111) 
a fait l’objet en 1950 d’un sondage de 
Ed. Beaux et J. Combier, qui y ont décou- 
vert, dans un sédiment d'apparence 
loessique, une faune froide sans industrie. 
Les recherches y seront poursuivies. — 
En 1952, M. Sierra-Salvado, de la 
Voulle, entreprit un sondage dans labri 
adjacent à cette grotte (Payre II). Il 
découvrit, remaniés par une inhumation 
chalcolithique, des silex de type paléo- 
lithique moyen. Les fouilles, poursuivies 
en 1953 et 1954, en collaboration avec 
L. Taupenas et J. Combier, ont permis 
de recueillir, dans une brèche partielle- 
ment très consolidée une faune et une 
industrie assez abondantes. 

La faune de Payre 11 comprend diffé- 
rents cervidés, du Bouquetin, Cheval, 
Loup, Ursus sp., Castor, el surtout Rhi- 
nocéros de Merck, représenté par une 
vingtaine de molaires. L'industrie Hithi- 
que, étudiée par F. Bordes el J. Combier, 
s'apparente nettement à celle de cer- 
tains niveaux de la Micoque. Il parait 
extrèmement probable que cette indus- 
trie, à faune archaïque, remonte comme 
celles de la Micoque et du Pech 
de l'Azé, à l'avant dernière glacialion. 
Une note préliminaire sera prochaine- 
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ment publiée sur cet intéressant gisement 


par les trois fouilleurs précités. 


GARD 


La Bastide-de-Virac et Le Garn. 
La Baume d'Oulen actuellement étudiée 
par M. J. Combier est située dans le Liers 
moyen du canyon de l'Ardèche, à la limite 


HTos La Baume d'Oulen. Vue de la terrasse 


abritée (à sauche de l'entrée). 


même des deux départements du Gard 
et de l'Ardèche, Il s’agit d'un gisement 
parliculiérement important puisque le 
remplissage de la Lerrasse abritée el de 
la première salle n'alleint pas moins de 
1500 m°? (fie. 3). Découvert en 1896 par le 
Dr. Paul Raymond, il ful plus récemment 
fouillé par M. Martin, qui travailla au 
fond de la première salle, dans de riches 


couches attribuées au « Protosolutréen ». 


En 1954, M. J. Combier fit un premier 
sondage préparatoire, poursuivi en 1955 
et en 1956, afin de déterminer les possi- 
bilités de fouilles étendues dans la partie 
antérieure de la grotte. Bien qu'intéres- 
sant des niveaux nettement moins riches 
que ceux précédemment fouillés par 
M. Martin, ces travaux ont mis en évi- 
dence, sur ce point, une superposition 
très étendue d'industries du paléolithique 
supérieur. Le sol naturel de la grotte a 
été atteint, et il paraît peu probable que 
les fouilles ultérieures modifient beau- 
coup la stratigraphie ici exposée (fig. 4 
et 5). 

Elle comporte 12 niveaux paléoli- 
thiques, et un treizième, mésolithique, 
qui correspond aux foyers F 7 immédia- 
tement superposés à la stalagmite B. 
Des niveaux ultérieurs (Néolithique car- 
dial, et Chalcolithique à céramique du 
type Fonthouisse), très mal développés 
à l’emplacement du sondage et presque 
stériles, il ne sera pas question ici. On a, 
de bas en haut, les niveaux suivants 


1 : Micromoustérien. Occupation la 
plus ancienne de la grotte, elle se situe 
au contact des couches T et U, Æ I. 

2 : Paléolithique supérieur encore indé- 
terminé. Partie inférieure du cailloutis 
argileux Q, à 3-5 centimètres au-dessous 
du calloutis P. 

3-4-5 : Paléolithique supérieur (3, sol 
argileux K :; 4, contact inférieur du cail- 
loutis LT ; 5, partie supérieure du eaillou- 
is 1). Industrie à lamelles à dos.triangles. 
perçoirs, burins sur troncature, coches 
latérales profondes, grattoirs sur petits 
éclats à front peu convexe. Un micro- 
burin (niveau D). 

6 : foyers ocreux F 3 et F 4.Solutréen 
à pointes à face plane. 

7 : couche F ; Solutréen à pointes à 
lace plane. 


S : Couche E, Üiers inférieur. Solutréen 
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Fig. 4. —— La Baume d'Oulen. Décapage du carré 4 (au niveau de la couche E) 


> 


par banquettes de 33 em. de largeur. Campagne de 1955. 


“ } 


Fig. 5. La Baume d'Oulen. Coupes du son- 
dace de 1954-55 (orientation N.-S., approxima- 
tivement dans l'axe de la grotte) : A ) Stratigra- 
phie géologique (couches À à W},avec indication 
des principaux foyers (Æ 1 à F 7); la position 
des niveaux archéologiques par rapport à ces 


couches, est indiquée dans le texte. B) Vue 
l'argile à cailloutis U ; on voit, un peu au-dessus du cailloutis 


du sondage prise au cours du décapage de 
el, plus haut, les foyers en cuvette 


blanchätre T, la ligne sombre des cailloutis argileux bruns 0-0 
EF 3 et F 4 du « Protosolutréen ». 
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dérivé des précédents avec pièces à 
retouche biface médiocre. Pointes à face 
plane. Pas de feuilles de laurier. 

9 : Couche E, Liers supérieur. Solutréen, 
à lamelles à dos assez nombreuses. Pointes 
à face plane. Pointe à cran. 

10 : Foyer F5. Paléolithique supérieur, 
lamellaire. Lamelles à dos très nombreu- 
ses, gratboirs arrondis,coches, ete. Dans un 
autre sondage ce niveau à donné un galel 
peint de Lype azilien. 

11 : Foyer F 6 et sol de la couche C. In- 
dustrie à grandes lames el outils mulli- 
ples d’aflinités magdaléniennes. 

12 : Stalagmile en plancher. Industrie 
lithique el osseuse d’allinités magdalé- 
niennes. 


Bien que le matériel dont on dispose 
soit trop faible pour pouvoir caracté- 
riser stalistiquement ou même dénom- 
mer sûrement l’industrie de la plupart 
de ces niveaux, il paraît évident que le 
matériel lithique des niveaux 3 à 5 (qui 
doit être un équivalent chronologique 
du Périgordien supérieur) et du niveau 
10 (dont il est séparé par le Solutréen) 
est assez proche des industries découver- 
tes par G. A. Blanc à Romanelli, et en 
Provence par nous-mêmes, les fouilles 
antérieures dans le canyon de l'Ardèche 
ne les avaient pas encore fait connaître. 


Vallée de l'Ardèche dépôts qualer- 
naires. — En 1894, le Dr. Paul Raymond 
découvrait du Moustérien en place dans 
une pelile carrière de graviers, à Ariquèze, 
au bord de l'Ardèche. Il n'avait pas été 
signalé, depuis, d'industries préhistori- 
ques dans les formations quaternaires de 
cette vallée. 

L'examen de quelques exploitations 
et de nombreuses coupes naturelles a 


(3) M: ESCALON DE FonNroN, Préhisloire de 
la Basse Provence, dans Préhistoire, XII1, “1956. 


permis à J. Combier de recueillir depuis 
1950, sur 3 points difiérents, plusieurs 
éclats, nucléus et outils de caractère 
moustérien, Ces industries proviennent 
de la partie supérieure d’un des cailloutis 
du loess récent, bien développé dans la 
région de Saint-Just et Saint-Marcel- 
d'Ardèche ainsi que de dépôts de pente 
«périglaciaires» des communes de 
Saint-Julien-de-Peyrolas et d’Arquèze. 
Récemment (sept. 1956), dans ce dernier 
gisement, J. Combier et R. Gilles ont 
recueilli, in silu dans une couche argi- 
leuse immédiatement sous-jacente à un 
cailloutis à silex taillés (fig. 6), un impor- 
tant fragment de mandibule de Rhino- 
céros, non encore déterminé spécifique- 
ment. 

Un gisement, encore inédit, avait d’au- 
tre part été découvert antérieurement 
par P. Huchard, dans sa propriété, à 
Saint-Paulel-de-Caisson. Il s’agit éga- 
lement d'une industrie moustérienne (de 
faciès Levallois), découverte en grande 
partie en surface, mais dont le niveau 
original, un cailloutis à nombreux grains 
éoliens, a pu être retrouvé par sondages. 

On peut espérer que létude granulo- 
métrique et géologique de ces gisements 
nouveaux, et du gisement classique 
d'Aiguèze (dont le niveau archéologique 
a été retrouvé, fig. 7), étude entreprise 
par J. Combier, Géologue au C. N. R.S., 
donnera d'importants résultats chrono- 
logiques et paléoclimatiques. Elle per- 
mettra également d’intéressantes compa- 
raisons avec les niveaux moustériens 
des abris voisins, attribuables au Würm 
et au pré-Würm. 


Montelus. — C'est en prospectant les 
gorges de la Cèze que nous avons décou- 
vert le bel abri sous roche dit : {a baume 
de Montelus (fig. S). Un sondage restreint 
mais très minutieux nous révéla une belle 
straligraphie composée de plus de trente 


Fig. 6. 
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Aiswuèze. Industrie moustérienne, recueillie dans le dépôt de pente. 1 et 2, éclat et lame 
retouchés : 3, racloir transversal convexe ; 4, nucléus à éclat levallois. 


Iluchard dans le gisement 


Aijguèze. Lame levallois découverte in silu par P. 


de la carrière de graviers. 
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Fig. 8. — Montclus. Vue de l'abri sous roche. Le gisement se trouve derrière le mur, au centre 
de la photographie.  Cliché Escalon de Fonton. 


Fig. 9. — Montclus. 
Céramique du niveau néolithique 
à gauche, Cardial 
à droile, Sillons. 
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couches, sans que nous ayons atteint le 
substratum. Les couches de surface con- 
tiennent du Néolithique cardial évolué 
correspondant aux niveaux C?-F? de Chà- 
teauneuf-lèz-Martiguest (fig. 9). Le décor 


cardial, assez dégénéré, est associé à un 
décor composé de sillons, qui fait penser 
à un « Proto-Fonthouissien ». L'industrie 
lithique est composée, notamment, de 


(4) Cf. M. EscaALoN DE FONTON, Op. cil. 


Fig. 11. — Montclus. Sépulture mésolithique. 
— Cliché Escalon de Fonton. 
Fig, 12. Montclus. Silex du niveau de la 


sépulture mésolithique, couche 5 (grandeur 
naturelle). Dessins Escalon de Fonton. 
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flèches tranchantes à retouche envahis- 
sante, grattoirs, perçoirs (fig. 10). Au- 
dessous, on trouve : les niveaux méso- 
lithiques à trapèzes et microburins, et 
comportant une nécropole (fig. 11 et 12) ; 
puis les niveaux mésolithiques anciens 


ne connaissant pas la technique du 
microburin. Ces niveaux sont carac- 


térisés par la présence de minuscules 
lamelles et pointes à dos abattu par re- 


= 


Matbdalénien 
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stérile. 


. 
D 


d 


contient que la série du Solutréen et du 


Proto-Solutréen récent. Ce dernier repose 


sur la terrasse du Gardon ; au-dessous est 


un cailloutis anguleux, pour le moment 
Ce témoin, très riche, est précieux 
pour la connaissance du Solutréen du Lan- 
œuedoc? (fig. 14), — Un sondage jusqu’au 
substratum rocheux fut effectué à partir 
d’une de Gimon. Le 
niveau planimétrique du Proto-Solutréen 


ancienne tranchée 


et 


Roma nellien 
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Fig. 14. — Remoulins, grotte de la Salpêtrière. Coupe 


Reconstitution de la stratigraphie générale, 


touche abruple, eL par le triangle très 
allongé sur lamelle à dos à troncature 
retouchée oblique (fig. 13). Ce gisement 
est exceplionnellement riche en industrie 


Il la clef 


connaissance du Néolithique et du Méso- 


et faune. constitue pour la 


Bthique du Languedoc. 


Rémoulins. À la grolle de la Salpé- 
lrière (Pont du Gard) : la fouille du pelil 


lémoin Bayol est presque achevée, Il ne 


schématique 


longueur : 1/100€: hauteur : 1/50: 


en long. Dessin Escalon de Fonton. 


ancien fut retrouvé, mais non la couche. 
qui, à cet endroit, fut entièrement fouillée. 
Ce sondage permet le raccordement de 
toute là partie Est de la grotte. — Une 
brèche est encore visible contre la paroi 
ouest de la orotte. Elle contient les ni- 


veaux supérieurs au Solutréen, et, par 
conséquent, protège les niveaux infé- 


rieurs. En effet, cette zone concrétionnée 


(5), Moïr Gallia, KIII. 1955, 123-1926: 


P. 
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fut épargnée par les anciens fouilleurs à 
cause de sa dureté. Un sondage contre 
cette paroi permit de voir qu'il reste 
encore à découvrir dans cette zone, où 
il faudra prévoir des travaux, dans l’ave- 
nir. — Le grand lémoin Est est aussi, 
évidemment, une zone très fortement 


à une simple ligne, où cependant la faune 
est abondante, Nous avons peu fouillé 
dans ce Lémoin, lors de la campagne 1956. 
C'est en préparant la coupe pour létude 
approfondie du remplissage que nous 


avons pu voir, avec M. Bonifay, Géologue, 


que la straligraphie de celte zone est 


Fig. 15. Remoulins, grotte de la Salpêtrière. Vue du Grand témoin laissé par l'Abbé 3avol à cause 


du concrétionnement qui le rendait difficile à fouiller. 


concrétionnée dont la dureté gêna, fort 
heureusement les anciens fouilleurs, et, 
notamment l'abbé Bavol. Tous les ni- 
veaux y sont représentés, mais les couches 
supérieures sont pincées contre le pla- 
fond qui plonge pour devenir paroi laté- 
rale (fig. 15). C’est ainsi que le Néolithique 
a l'épaisseur d’un tesson de céramique. Le 
Magdalénien et le Romanellien son repré- 


sentés par une fin de lentille, et réduits 


Cliché Escalon de Fonlon. 


très riche et que le gisement appartient 
au groupe des straligraphies complexes. 
C'est-à-dire que plusieurs civilisations 
différentes se superposent rapidement 
sur un même sile. 

Vu la rareté des témoins, nous redou- 
blons de soin dans la fouille de ce gise- 
ment dont la richesse et la diversité font 
le gisement-clef du Midi de la France 
pour le Paléolithique supérieur. En fouil- 
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lant cette zone, nous avons découvert des 
faits nouveaux dans la succession des 
civilisations au Paléolithique supérieur 

entre le Magdalénien et le Solutréen se 
développe une industrie Bithique (fig, 10) 
composée de lamelles à dos abattu, micro- 


, 


burins, triangles, burins rares, petits 
grattoirs en bout de lame, à l'exclusion 
de tous autres outils. Les lamelles à dos 
sont souvent extrêmement petites. Il y a 
des sagaies. À la base de ces niveaux, 
cet ensemble lhthique se complète de la 
pointe à cran à retouche abrupte non 
solutréenne. Puis vient la série solutréen- 
ne, et le Proto-Solutréen, qui repose sur 
la terrasse du Gardon. — Sous la terrasse 
fluviatile, qui vient mourir au milieu 
de la grotte sous la forme d’une plage 
de galets, on peut voir se développer un 
petit cailloutis rouge reposant sur un 
gros cailloutis anguleux, qui repose lui- 
mème sur le substratum. Ce pelit caillou 
tis rouge contient des lamelles à dos el 
des pointes à cran à retouche abrupte. 
Il se pourrait que cette industrie de 
lamelles à dos et pointes à cran appar- 
tienne aux indigènes qui virent arriver 
les Solutréens. Au départ de ces derniers 
ils reprirent possession de la grotte, puis 
en furent chassés à nouveau par les Mag- 
daléniens. 

Pour arriver à un bon et complet résul- 
tat, il faudra déblayer toute la grotte 
afin de retrouver les témoins ennoyés 
dans la terre rapportée lors de l’aména- 
gement de la grotte en garage. Après 
achèvement de la campagne de fouille de 
1956, tous les espoirs sont permis de 
sauver les collections anciennes du Musée 
de Nimes, et de connaître la totalité des 
niveaux de la grotte de la Salpêtrière. 


Pompignan. Grolle du Salpélre. Ce 
petit gisement, très bien étudié par 
M. J. Audibert, donne les résullals sui- 
vants : les hommes qui habitaient Îles 


grottes bas-languedociennes durant l'Age 
du Cuivre ulilisaient avec la céramique 
de Lype Fonthouisse, un oulillage lamel- 
laire, alors que ce même outillage est 
réduit dans les habitats extérieurs. Cela 
renforce l'hypothèse déja émise par 
M. Audibert, à savoir que celle céramique 
de Lype Fonthouisse était utilisée simul- 
Lanément par des populations d'essence 
différente, Aucune évolution n’est discer- 
nable dans la céramique à chevrons 
incisés, contrairement à ce que l’on 
croyait. Celle céramique, abondamment 
représentée ici, présente à côté de motifs 
dits évolués, des motifs simples et ceci 
en milieu non remanié. Ce qui concorde 
parfaitement d’ailleurs avec les résultats 
oblenus dans d’autres gisements de la 
région, tant de surface que de grottes. 


HÉRAULT 


Brissac. — Un sondage étendu à 
Roucayrol a révélé à M. J. Audibert lexis- 
tence de trois couches sépulcrales super- 
posées. Une couche inférieure avec poi- 
enard en silex taillé de 182 millimètres 
(fig. 17), flèche, en silex également, gros- 
sièrement retouchée, et 41 perles (fig. 18) 
en calcaire, stéatite, calcite, callaïs, cui- 
vre (ces dernières ont élé analysées par 
J. R. Maréchal). À signaler des perles à 
facettes en pierre noire (jais?) d’un mo- 
dèle inconnu à ce jour dans la région et 
une perle incomplète en faïence qui nous 
donnera d’intéressantes indications sur la 
chronologie. —- Au-dessus, un dépôt très 
localisé avec 4 flèches en silex, losangiques 
ou à pédoncule et ailerons, el 176 perles en 
os (dont une en «bobine »), test de coquil- 
lages, marginelles tronquées el stéalile. 
Ce dépôt est apparenté à la civilisation 
des grands Causses d’aflinités pyrénaïques 

- Clôturant le tout enfin, un dépôt du 
Bronze Moyen avec anneau spiraliforme 
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et boutons en bronze (analysés également 
par M. R. Maréchal), vases décorés de 
cannelures où à coups de poinçon, anse 
lunulée, ete... Il est encore trop tôt pour 
Lirer tous les enseignements de celle 
intéressante sépullure, unique pour le 


moment dans le midi de la France. 


Nour: Brissac. Sépullure en encorbellement 

(lholos) de Roucavyrol. Fouilles J. Audibert. Con 

che inférieure, Mobilier funéraire. Lone 12 mm 
Cliche ludiber!l 


Aigne. Au lieudit Æmbusco, c’esl 
au cours d’un labour profond que O. el 
J. Taffanel découvrirent des vestiges 
d'habitat sur une surface d'environ 6 m>°. 
Ils récoltèrent les fragments de plus de 
124 vases, dont 84 campaniformes (fig. 
19). 


Villeneuve-le-Maguelonne. MM. J. 
Arnal et Barral ont repris les fouilles 
dans le beau gisement chasséen de Ja 
Grotle de la Madeleine. La fouille, effectuée 
par M. Barral et son équipe était conduite. 
au point de vue géologique, par M. E. Bo- 
nifay. Il fut extrèmement difficile de trou- 
ver une zone où les couches soient en 
place. Après plusieurs sondages, on trouva 
le oisement intact sous de gros blocs 
effondrés du plafond. Les résultats de 
cette campagne 1955 sont les suivants 
le gisement est entièrement chasséen. On 
mit au jour onze couches sans toucher 
le substratum. Il faut mentionner notam- 
ment, à partir de la surface : couche 1, 
Mûte de Pan el vase à épaulement (fie. 20), 
couche LIT, flûle de Pan et décor chasséen 
à mailles larges. Le gisement chasséen 
continue beaucoup plus bas et fera l’objet 


d'une nouvelle campagne en 1957. 


T'eyran. \u dieu-dit Montbeyre 
M. Louis Escurelt découvrit un village 
chasséen remarquablement bien conservé. 
On peul voir une structure en terrasses 
entourées de murs en pierres sèches sur 
trois côlés el ouvertes vers le Sud-Est. 
Le mobilier, très bien conservé. se com- 
pose de silex et de poterie typiques du 
Chasséen flèches tranchantes et losan- 
giques, haches polies en roche dure. Tous 
les motifs du Chasséen sont représentés 
sur la poterie ornée provenant d'une seule 
couche d'habitat. Tous ces décors sont 


donc contemporains. 


Le Crès. Dans une fente de lapiaz 


aménagée el limitée d’un côté par un mur 
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Sepulture en encorbellement 


(lholos) de Roucayrol. Fouilles J. Audibert. 
Couche movenne, mobilier funéraire Cliché J. Audibert. 
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Fig, 19 \igwne, habitat 


d'Embusco. Fouilles O. et J. Taffanel, Vases eampaniformes, Dessins Taffanel 
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Fig. 20, — Villeneuve-le-Maguelonne. Grotte de 
la Madeleine. Fouilles J. Arnal et L. Barral. Céra- 
mique des couches supérieures: A) Vase à épau- 
lement et flûle de Pan; B}) Décor chasséen à 
mailles larges.  Clichés L. Barral 


en pierres sèches, M. E. Barrès mit au 
Jour une sépullure appartenant à la civi- 
lisation des «Pasteurs des Plateaux ». 
Cette cavilé sépulcrale mesure 2 m. 10 de 
long et O m. 90 de large (fig. 21). Le mobi- 
lier funéraire se compose de : 1 pointe de 
flèche à pédoncule, ? grattoirs sur éclat, 
92 perles en test de coquille, 1 perle à 
coche, en os, 10 péloncles percés, 2 nasses, 
des vases à fond plat, sans décor, Certains 
vases sont décorés de pastilles en relief, 


; : 
d’autres d’impressions pulpaires,. 


Max ESCALON DE FoNTON. 


Fig, 21, —— Le Crès. Fouilles FE. Barrès. 


Sépullure des « Pasteurs des Plateaux » 
Cliché KE. Barrès. 
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M. SYLVAIN GAGNIÈRE, DIRECTEUR 


DROME 
Mirabel-les-Baronnies. — Déjà boule- 
versée en grande partie par des fouilles 
antérieures, la grolle des Sarrazins a fail 
l’objet de recherches de la part de M. el 
Mme Hulel, avec le concours de MM. 
Alain Fert et René Gras. Le tamisage des 
terres remaniées a fourni de nombreux 
débris humains, une pointe de flèche 


XIIe CIRCONSCRIPTION 12 


phylomorphe, un gratloir, des lames el 
éclats de silex ainsi que des fragments 
de poteries énéolithiques. Un sondage 
pratiqué devant l'entrée a Loulefois per- 
mis de retrouver les couches en place, 
avec foyers el débris de poteries, À une 
vingtaine de la 
grotte, sur le plateau dit «des Cailles », 


de mètres au-dessus 
M. Hutel à constaté la présence de nom- 
breux silex, une hache en pierre polie el 
des débris de poteries appartenant au 
Néolithique, à lépoque romaine el au 
Moyen Age. 


Sainte-J'alle. La grotte de Montlaud, 
fouillée autrefois par les frères Calelan, 
de Buis-les-Baronnies, parait contenir une 
Un 
pratiqué récemment par MM. Hutet, Fert 
et Gras, à permis de reconnaitre une 


intéressante stratigraphie. sondage 


couche de surface avec sépullures Enéo- 
lithique-Bronze (pointes de flèche, perles, 


rocher 
Cliche 


Barret-de-Lioure. Le 


1): 


CL, 


SJ] 


poteries) recouvrant des dépôts plus 
anciens, en parlie bréchoïdes, avec ours 
brun, bouquelin el marmotle. Les son- 
dages vont être poursuivis jusqu’au 
substralum rocheux afin de vérifier s'il 
n'existe pas d’autres niveaux paléoli- 


thiques. 


Barrel-de-Lioure, — M. 


Bernard signale une 
[æ] 


le Dr. Claude 
vasle station énéoli- 
du Moulin (fig. 1). 
Les sondages effectués sur un fond de 


Lhique, au quarlier 


cabane ont donné une grande quantité 
de fragments de céramique en pâle gros- 
sière, assez mal cuile, à engobe rougeûtre, 
rarement décorée (incisures à cru, impres- 
sions digilales) e& à nombreux mamelons 
de préhension parfois perforés : les formes 
sont sphériques mais on note aussi quel- 
ques fonds plats. Il y a également des 
flûte de Pan. 
L'industrie lithique esl abondante, de 


anses à oreilles el en 


Léon Borel, au pied duquel s'étend Phabitat énéolithique, 


Bernard. 
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Laille fruste, avec cependant quelques 
belles pointes de flèche. L'industrie 
osseuse comprend des poinçons, une Spa- 
tule eb un peigne. Les ossements d’ani- 
maux sont nombreux el se rapporlent au 
porc, au bœuf, au mouton el au cerf; à 
noter la présence de l'ours brun repré- 
senté par un os du carpe. Au cours de 
ces sondages, le Dr. Bernard a rencontré 
le squeletle à peu près complet d’un 
enfant de 5 à 6 ans. Le gisement appar- 
tiendrait à un Calcholithique de traditions 
Chassey-Lagozza. 


La Roque-sur-Pernes. -—— M. Maurice 
Paccard a poursuivi l'exploration métho- 
dique du Vallon de Fraischamp dont le 
peuplement s’élage du Néolithique ancien 
au premier Age du Fer. L’abri n? 2 offre 
une intéressante superposition de quatre 
foyers présentant de bas en haut : un 
Néolithique cardial à poteries impression- 
nées a cru et en « solcatures » (fig. 2, n° 4), 
avec une industrie lamellaire fruste el 
pauvre ; — un Néolithique cardial évolué 
à poteries richement décorées associées 
à des vases ornés de «solcalures » el de 
pastillages appliqués entre des cordons 
orthogonaux ; rares Lessons chasséens B, 
avec flèches perçantes et tranchantes ; — 
un Néolithique Chasséen B avec intrusions 
«couronniennes », sépulture, flèches per- 
çantes monofaces el bifaces ; = un Bronze 
final, avec trois vases entiers (fig. 2, n° 1, 
2el3). Danscelle straligraphie on observe 
l'absence du Chasséen À, remplacé par un 
Cardial évolué. -— L'abri n°5 n’est qu'une 
sorte de «silo», situé en bordure d'une 
station de plein air à fonds de cabanes 
parfaitement délimilés. Il contenait d'a- 
bondants débris de vases de grandes 
dimensions munis d’anses en oreilles 
simples ou percées d’un ou deux trous, 
d'anses rubanées sur panse carénée el 
de trous de suspension. \u voisinage 
de ces abris se trouvent de nombreux 


fonds de cabanes et une enceinte forlifiée, 
dominant le vallon, avec muraille en 
pierres sèches et débris de céramiques du 


premier Age du Fer. 


-) 


Ficr, La Roque-sur-Pernes. Céramique de 


l'abri n° ? du Fraischamp. Vases du Bronze final 
(1, 2, 3) et tesson à décor cardial de la couche 
la plus profonde {4). Dessin M. Paccard. 


Bonnieur. M. Maurice Paccard a 
poursuivi dans l'abri de Roquefure ses 
recherches méthodiques dont les premiers 
résultats ont élé signalés dans une précé- 
dente chronique! L'abri est constitué 
par une paroi verlicale au pied de laquelle 
s’observe une véritable escaræotière. La 
straligraphie est assez confuse et com- 
porte à sa parlie Supérieure des déblais 
provenant de fouilles anciennes (fig. 3). 
L'industrie Hthique est d’ailleurs à peu 
près identique dans Loute la zone rema- 
niée, avec abondance de microburins, 


l Gallia, NIET, 1955. P. 128-130, 
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quelques triangles el segments, des lamel- 
les tronquées où à bord abattu, des petits 
grattoirs, des nuclei irréguliers et une 
grande quantité d'éclats pour la plupart 
ulilisés. Le lapin est l'élément dominant 
de la faune, mais on trouve également le 
bœuf primibif, le cerf élaphe, le cheval, 
un pelit équidé, le loup, le sanglier, le 


par un caisson de pierres calcaires. Le 
crâne élait absent el le corps reposait 
sur un pelil dallage recouvert de dépôts 
noirs eL de sable, les mains sur le bassin 
el les pieds contre la paroi rocheuse ; 
l'orientalion élail Nord-Est-Sud-Ouesl. 
Quelques Lessons de poteries trouvées 


avec les ossements prouvent qu'il s’agis- 


Fix. 3. Bonnieux. Abri de Roquefure. Coupe 


montrant les couches remaniées par d'anciennes 
fouilles dans la partie supérieure du remplissage. 
Cliché M. Paccard. 


renard. le chat sauvage, la ma-motle, 
le hérisson, la cistude d'Europe et une 
masse d’escargots probablement consom- 
més sur place (Helix nemoralis). Le 
foyer 6, plus bréchoïde, forme un magma 
cendreux, noir, pétri de coquilles, de 
silex et d’ossements fragmentés : l’in- 
dustrie, plus lamellaire, comprend tou- 
jours le microburin associé à quelques 
formes plus élégantes lames retouchées, 
burins sur troncature, etc..). La faune 
ne varie pas. M. Paccard pense pouvoir 
attribuer la couche supérieure à un 
Montadien géométrique el le foyer 6 à 
un Magdalénien terminal. Dans Îles 
dépôts montadiens, M. Paccard a ren- 
contré. à O0 m. 85 de profondeur, un 
squeleLle vraisemblablement néolithique 


dont la région de la tête élail protégée 


Fig. 4. Bonnieux. Abri de Roquefure. Inhu- 
mation vraisemblablement néolithique avec cais- 
son de protection à la tête. Cliché M. Paccard. 


sait d'une inhumalion pratiquée à parlir 
d’un niveau plus récent (fig. 4). 

Il convient de mentionner tout spécia- 
lement la découverte récente, dans les 
couches remaniées, de deux prémolaires 
inférieures droites de Renne (Pm 4), 
dont une assez bien conservée el l’autre 
très incomplète. C’est la première fois 
que ce cervidé est sisnalé dans la ré2ion 
vauclusienne et sa présence, quoique 
timide, indique une température ri OU- 
reuse à l'extrême fin du Paléolithique 


(fix. À bis). 


Buoux. La Baume des Peyrards ul 
explorée en 1866-1867 par Emile Arnaud, 
en 1990 par Franki Moulin et en 1901- 
1902 par Deydier el F. Lazard. Tous ces 
fouilleurs rencontrèrent plusieurs couches 


moustlériennes riches en industrie. Les 
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Fig. 4 bis. 


Prémolaire 


Bonnieux. 


Abri de 


inférieure droite (Pm 4 


Roquef 


ure, 


) de FRenne, 


vue par la couronne (grandeur naturelle) et 


sur 


les faces externe et interne, légérement réduites. 
Cliché P, Bonnard. 


L'AIGUE BRUN 


Rivière 


Fig. 5. 


Liques 


Buoux. Coupe transversale de la rive droite de l \iguebrun, 
Peyrards. On distingue sous l'abri : 


Chemin 


nouvelles recherches, entreprises en 1955 
et 1956 par M. Henry de Lumley, per- 
mirent, outre de retrouver les niveaux 
déjà signalés, de découvrir des couches 
archéologiques plus anciennes (fig. 9). 
L'étude sédimentologique fait apparaitre 
trois phases principales dans l’évolution 
du remplissage : une première période 
froide correspond aux couches inférieures 
jaunes, à éléments cryoclastiques abon- 
dants. C’est vers la fin de cette période 
et au début de la suivante, que des 
hommes vinrent pour la première fois 
s'installer sous cel abri et y abandonne- 
rent leur industrie. Celle-ci, d’aspect 
mouslérien, est encore trop pauvre pour 
que l’on puisse en donner un diagnostic 
plus précis. Une seconde phase, tempérée 
et humide, correspond aux couches mé- 
dianes riches en argiles et en blocs 
corrodés. Enfin les couches supérieures, 
où les éléments cryvoclastiques redevien- 
nent abondants, correspondent à une 


BAUME 


pes 


PEYRARDS \W 


OS CR CRE CN RE RE | 
[e) 5 10 metres 


au niveau de la Baume des 


Hi couches supérieures, ervoclastique {dernière période froide 
couches mdéianes argileuses (période Lempérée) ; II couches inférieures eryoclas- 
avant-dernière période froide). Une ancienne terrasse de l’'Aiguebrun, de 7 mètres. 

Releve H. de Lumley. 
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nouvelle période froide ; elles compren- 
nent plusieurs niveaux archéologiques 
dont les industries se rattachent à un 
Moustérien de Lype Ferrassie (grande 
abondance de racloirs et débitage leval- 
lois). La fin de celle période est marquée 
par un faciès particulier du Charentien 

grande abondance de la relouche sur face 


Fig. 6. — Buoux. Baume des Pevyrards. Indus- 


trie des niveaux archéologiques supérieurs : 1) 


racloir simple convexe ; 2) outil à cran ; — 3 

racloir à retouches bifaces (cf. pointe foliacée 

{) pointe moustérienne ; 5) racloir déjeté tri- 

ple (triangulaire) : 6) racloir déjeté à droite ; 
7) limace (Réd. 1/2), Dessin H. de Lumley. 


plane, existence de la retouche « plano- 
convexe», indice de facettage bas. 
M. de Lumley signale l'abondance des 
racloirs déjetés simples, doubles el triples 
(triangulaires) et celle des racloirs à dos 
aminei, la présence d'oulils à cran el de 


racloirs à retouches bifaces rappelant des 


pointes loliacées grossières (fig. 6). La 
laune comprend l'ours brun, le cheval, 
la marmotle, le cerf élaphe, le bœuf 
primitif, le bouquelin et le lapin. 


Saint-Salurnin-d A pl. La grolle de 
V'aloubeau, située au débouché de la 
combe de Fontjouvale, fut Httéralement 
bouleversée à la fin du siècle dernier. 
Elle est contiguë à la grotte la Lave, 
ossuaire énéolithique fouillé en 1902 par 
Deydier et en 1934 par nous-même?. 
Récemment, M. Maurice Paccard a bien 
voulu accepler d'effectuer un sondage 
dans le remplissage afin d'essayer de 
retrouver des couches encore en place el 
d'établir une stratigraphie. Le travail fut 
accomph en dépit d'énormes difficultés 
dues au caractère croulant des terres 
bouleversées, mais il ne donna pas de 
résultat positif. Il semble toutefois qu'il 
existe en profondeur un sol vierge que 
M. Paccard se propose de fouiller lorsqu'il 
aura élargi sa tranchée de prospection 
et qu'il en aura étayé les parois croulantes. 
Le tamisage des terres remaniées a fourni 
une industrie lithique indiquant, en gros, 
un Montadien moins géométrique que 
celui de Roquefure. 


BASSES-ALPES 


Méailles. La grolle Pertus IF, qui 
s'ouvre à la base d’une barre de calcaire 
nummulitique, a élé l’objet de fouilles 
systématiques de la part de M. Barral, 
Conservateur du Musée d’Anthropologie 
Préhistorique de Monaco. Le remplissage 
de celle cavité peu profonde à offert une 
importante stratigraphie de 9 couches à 
céramique  s’élageant du Néolithique 


(2) S. GAGNIÈRE et L. GERMAND, La grotte 
sépulerale de la Lave à Saint-Salurnin dApl, 
Cahiers de pratique médico-chirurgicale, 1942, 
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Fig. 7. — Méailles. Grotte de Pertus 11. Vase de 
la couche b, avec bouton près du bord et anse à 
boudin. Cliché LL. Barral. 


moyen à FEnéolithique, sur deux meèlres 
environ d'épaisseur. Il convient de signa- 
ler parliculièrement un tesson à décor 
excisé (Lype Saint-Vérédème) trouvé dans 
la couche de surface (couche à), un vase 
en «sac» orné d'un boulon près du bord 
el muni d'une anse à boudin, recueilli 
dans la couche b (fig. 7), un autre vase 
«en sac » avec cordons horizontaux simu- 
lant des solcalures el deux cordons ver- 
licaux, provenant de la couche c (fig. 8), 
et enfin un fragment de lusaïole avec 
grafiles représentant un (triangle hachu- 
ré, à larges mailles (couche h). L'insigne 
rareté des Lessons décorés rend parlicu- 
hèrement difficile étude de ce gisement 
que M. Barral croit pouvoir rattächer 
dans son ensemble, à la civilisation de 
la Lagozza. Il faul Loutlefois signaler 
l'absence de «flûtes de Pan » el de flèches 
percantes où tranchantes. Les lames en 
silex abondent dans les niveaux moyens 
el inférieurs, notamment celles qui on 


servi d'éléments de laucitle, 


l'io. 8. Méailles. Grotte de lertus II. Vase 
de la couche €, avec cordons horizontaux et deux 
cordons verticaux. Cliché L. Barral. 
VAR 


Le Plan-d' Aups. 
situé au lieu-dit «le Gendarme », sur le 


Un pelil lumulus 


côleau des Adrels, fut éventré par un 
chemin de coupe : 1l se composait d’un 
pelil coffrage en pierres sèches, recouvert 
de terre. Une grande partie du matériel 
fut malheureusement détruit avant l'arri- 
vée de M. Yves Palun qui ne put recueil- 
hr que quelques Lessons de campani- 
formes, (rois silex el des débris d’osse- 
ments humains. D'après M. Palun, celle 
sépulture appartient au  Pyrénaïque, 
civilisation très développée dans le massif 
de la Sainlte-Baume. D'autre part, 
M. Yves Palun a prospecté et repéré 
plusieurs Lumulus situés sur les flancs de 
ce massif montagneux. La plupart se 
rapportent au premier Age du Fer, mais 
y en à de plus anciens. Celle prospec- 


lion svslémalique est destinée à faire 
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connaitre les dillérents Lypes el formes 


2 


TT 


77 
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€: 


de ces sépulluresë, 


Arliques. — Les recherches entreprises 
depuis 1954 par M. Escalon de Fonton 
dans la grolle de Riqgabe, ont donné des 
résultats fort appréciablest, À la fin de 
la campagne 1954. la fouille de ce wise- 
ment se heurlait à deux difliculltés : un 
éboulis récent, subactuel, très instable, 
fort important, recouvrait le tout, dans 
la zone la plus riche du gisement. La 
campagne 1955 fut consacrée à l’enlève- 
ment des éboulis sous le porche actuel 
et au début de la première salle où les 
dépôts retraçaient toute l'histoire du 
remplissage de la cavité étudiée. Les 
couches archéologiques furent alors fouil- 
lées et révélèrent une industrie hthique 
assez riche (fig. 9) et une faune abondante 
bien conservée. Cependant, il était visible 
qu'une intense érosion avait arraché les 
dépôts dans la partie profonde de la 
orotte. Il fallait donc orienter la fouille 
vers l'extérieur où l’on voyait nettement 
les fovers s’épaissir dans cette direction. 
En effet, le porche de l'époque mousté- 
rienne se trouvait à dix mètres environ 
en avant du porche actuel, el un porche 
ensoleillé se trouve être la partie la plus 
habitable d’une grotte. La campagne 
1956 vit la fouille se diriger vers l’exté- 
rieur, après l’enlévement d'une énorme 
masse d’éboulis. Plusieurs niveaux mous- 
tériens furent fouillés. Cependant Îles 
couches à industrie s'arrêtent brusque- 
ment à la limite du porche moustérien. 
Le terrain se trouve maintenant suflisam- 
ment déblavé pour permettre un sondage 
en profondeur dans des couches à faune 
bien antérieures au Moustérien. Ces 
recherches feront l’objet de la campagne 


1957. 


MIENE 


ften0: Arlivues. Grotte Rigabe. Industrie 
lithique moustérienne du niveau sous-jacent au 


1. vieux Lalus rouge à cailloux allérés (réd. 27937 


CR Gallia, NIIT, 1995; p. Le 
{ /bid p 134-135. Dessin Escalon de Fonlorr. 


LE 


Cabasse. — Les sondages effectués dans 
la grolle «aux puces», par M. Georges 
Bérard, ont déjà élé signalés dans une 
précédente chroniqueÿ. Ils ont livré un 
oulillage fruste, d’allure moustérienne, 
associé à une faune abondante, avec 
renne dans la couche Let grands carni- 
vores dans la couche IE. L’exploration 
d'une fosse sous-jacente à ces dépôts a 
livré un squelette complet de bouquelin 


Fig. 10. — Cabasse. Tête osseuse de Bouquetin 
de la grotte «aux puces ». (Réd. 1/8 environ). 
Cliché G. Bérard. 


dont le crâne est bien conservé (fig. 10), 
de nombreux ossements d'ours brun, de 
loup, de panthère, de Iynx, d'équidés el 
de cervidés, associés à une pauvre indus- 
trie, d'aspect mousteroïde, À trois mètres 
de profondeur, scellée sur un plancher 
stalagmilique, une couche très rouge 
charbonneux, 


argileuse, à éléments 


sans industrie, contenait un maxillaire 


OMG NEO ETAPE. 


ANTIQUITÉS PRÉHISLTORIQUES 


inférieur de cheval, un crâne de castor 
et divers ossements d'ours brun et de 
lynx. Ce remplissage a été malheureuse- 
ment bouleversé par des générations 


d'animaux fouisseurs. 


Sainte-Anne d'Evenos. — Un gisement 
paléolithique ancien à été récemment 
découvert par MM. H. de Lumley et 
E. Bonifay, au lieu-dit «Les Œufs», à 
l'entrée des gorges d'Ollioules, sur la rive 
droite de la Reppe. Au-dessus des sables 
du Crétacé Supérieur (Turonien, en parti- 
culier), exploités depuis peu par uné 
carrière, se trouve une importante cou- 
verlture quaternaire qui comprend no- 
tamment une nappe de graviers torren- 
tiels d’une puissance de 1 mètre à 1 m. 50. 
Les phénomènes cryoclastiques sont très 
nets dans cette formation et l’industrie 
humaine qu'elle contient a été fortement 
affectée par le gel, quelquefois même 
avant son enfouissement dans les graviers: 
le froid est donc bien contemporain de 
ce dépôt qui semble être d'âge rissien. 
L'industrie, très fruste, en silex, pétro- 
silex ou quartzite, se rattache, d’après 
les inventeurs, au type » Clactonien » 
sensu lalo : on y retrouve tous les éléments 
de la technique de taille clactonienne, 
mais la préparation du plan de frappe 
n'est cependant pas absente et plusieurs 
éclats possèdent un talon facetté. La 
technique Levallois est parfois utilisée 
mais les éclats el lames Levallois typiques 
ne représentent qu'un très faible pour- 
centage. L'ensemble se caractérise par 
l'abondance des éclats retouchés grossiè- 
rement, sans forme bien définie, donnant 
des racloirs frustes, des troncatures sur 
éclat, des gratloirs alypiques, des enco- 
ches, des denticulés parfois convergents 
(pointes de Tayac) ainsi qu'un grand 
nombre de pièces diflicilement classi- 
fiables. De nombreuses boules polvyé- 
driques où subglobuleuses, des choppers 
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et des chopping-lools complètent cel 
oubillage qui semble avoir de nombreuses 
allinités avec celui rencontré par F, Bordes 
dans le gisement du Pech de l'Azé-Nord 
(Pech IT b), en Dordogne. Ces graviers 
sont recouverts par un puissant sol rouge 
d’altération 
Würm. 


correspondant au  Riss- 


Saint-Julien-le-Montagner. M. FR. 
Jardin, instituteur, a pratiqué un sondage 
dans la grolle dile la « Baume », située au 
lieu-dit «Les Vignores». Bouleversé à 
différentes époques, le remplissage semble 
offrir encore quelques parties vierges qui 
ont donné à M. Jardin deux petites haches 
en pierre verte, une pointe de flèche 
phylomorphe, trois lames et de nombreux 
tessons de poteries dont certains présen- 
tent des mamelons percés ou non. L’en- 
semble se rapporte à l'Enéolithique. Ces 
travaux préliminaires ont pour but de 
déterminer l'importance des niveaux 
encore en place avant d'entreprendre 
éventuellement des fouillessystématiques. 


ALPES-MARITIMES 


Tourrette-Levens. — M. Bernard Bottet 
signale deux gravures pariétales dans une 
petite cavité anonyme qui domine de 
60 mètres la route de Saint-André-de-Nice 
à Tourrette-Levens (rive droite du Riou), 
à hauteur du point avoisinant l'entrée 
des gorges. Cette cavité, dont le calcaire 
est lisse et de faible dureté (ce qui n’est 
pas courant dans la région), recèle de 
nombreuses figurations gravées (person- 
nages et animaux), plus où moins an- 
ciennes, mais appartenant toutes à l’épo- 
que historique, les plus vieilles pouvant 
dater du haut Moyen-Age. Deux, cepen- 
dant placées face à l'entrée, pourraient 
être apparentées aux schémaliques espa- 


gnols (fig. 11). L'une, de caractère solaire, 


est fortement dégradée par le Lemps ; 
l’autre, crucilorme el sans doute de 
caractère anthropomorphe, a été obtenue 
par un léger raclage du support. Ces deux 
mobils, dont M. Botlel n'a jamais 
rencontré d’analogues dans la région, 
présentent exactement la même colora- 
Lion que la paroi. 


(9 IQ ET 


=== 


Fig. 11. — Tourrette-Levens. Figurations 
schématiques pariétales. Relevé B. Bollel. 


Castellar. — Les sondages effectués par 
M. Barral dans l'abri de Pendimoun et 
déjà signalés dans la précédente chro- 
nique$, ont permis de reconnaître quatre 
couches (A, B, C, D) allant du Bronze au 
Cardial. Dans les niveaux supérieurs (A 
et B), on note des céramiques portant 
des incisions sur pâte fraiche et des 
cannelures, une anse ad ascia eb deux 
anneaux en bronze ; au-dessous (couche 
C), on observe du Chasséen relativement 
typique et un peu de Cardial; enfin le 
niveau inférieur (D) offre du Cardial plus 
abondant. Cette dernière couche conte- 
nait un squelette humain en assez bon 


état de conservation. 


Caussols. Le commandant Octobon 


nous signale qu'un beau rasoir en bronze 


(6) Gallia, XIII, 1955, "p.129; 
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à tranchant double eb à manche ajouré 
a été recueilli dans l’aven de Cresp, à pres 
de 40 mètres de profondeur, par un 
membre du Groupe Spéléologique Martel 
(section de Nice). L’instrument qui me- 


Le 12 Caussols. Rasoir en bronze trouvé 
en 1956 dans l’aven de Cresp, sur le plateau du 
désert rocheux de Caussols. Longueur de lobiet : 


LES nm: Photo Abel Chochon. 


sure 115 milimétres de longueur parail ne 
pas avoir servi car il présente Loutes ses 
bavures de fonte (fig. 12). L'aven de Cresp 
a donné également des ossements de 
cheval, de chèvre, de mouton, de chien 
eb de cerf (bois). 


CORSE 


Fililosa. — La recherche de lieux 
habités par les hommes qui édifièrent les 
statues-menhirs du Sud de la Corse a été 
poursuivie avec succès par M. Roger 
Grosjean, du C. N. R. S. En effet, dans 
la vallée du Taravo, il a découvert un 
important gisement qui peut, semble-t-il 
être regardé comme le haut-lieu spirituel 
de cette civilisation. Le site se compose 
d'un éperon barré avec murs cyclopéens, 
d'un tumulus central et d’une tour en 
ruines de même appareil que celles de la 
civilisation du bronze de Sardaigne (épo- 
que nuraghique). Le tumulus a 15 mètres 
de diamètre et 5 mètres de hauteur : au 
centre, M. Grosjean a dégagé un «autel 
en argile cuite» de 1 m. 40 de longueur 
sur 1 m. 05 de largeur et O0 m. 20 d’épais- 
seur, reposant sur un mur en pierres 
sèches, entre trois rochers naturels en LU, 
formant le sol primitif. Au-dessus de 
l’« autel », il observa, sur S m°? environ, 
une couche noire de terre et de débris 
organiques carbonisés, épaisse de 40 cen- 
timètres avec tessons de poteries non 
décorées. À l'Est du tumulus, furent 
trouvés plusieurs fragments supérieurs 
de statues couchées en contact avec le 
valgal. Ces statues furent relevées à l'em- 
placement de leur découverte et l'autel » 
consolidé. Le site apparaît aujourd'hui 
avec ses dispositions primitives : tumulus 
central avec «autel » et statues-menhirs 
funéraires (fig. 13). M. Grosjean pense 
que les études en cours démontreront, 
par une straligraphie de trois niveaux, 
que la civilisation artistique de Filitosa 
a élé suivie par une autre civilisation de 
bâlisseurs de lours qui négligérent les 
statues en les débitant et en les utilisant 
comme matériaux. Une portion de mur 
fait de menhirs classiques et de statues- 
menhirs seclionnés à d’ailleurs été conser- 
vée par M. Grosjean. 


XITS CIRCONSCRIPTION 
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Fie 13 Filitosa le tumulus avec 


D'après les recherches de M. Grosjean. 
les statues-menhirs les plus anciennes 
seraient à proximilé immédiale des dol- 
mens et, quelquefois, des menhirs. Les 
plus récentes seraient du Bronze IT el 
III : elles présentent des sculplures 
d'armes, d'épées ou de poignards d'un 
type égto-mycénien. Quelques-unes n’ont 
d'humain que la forme indiscutable, mais 
la plupart possedent une richesse de 
détails el d'expression qui aboutit à un 
chef-d'œuvre s c'est le Cas de la stalue IX 


de Filitosa (fig. 14). Certaines sont mi- 


Fig. 14 Fililosa. 
La statue-menhir IX du tumulus > 
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anthropomorphiques, mi-phalliques. Leur 
hauteur varie de l m. 50 à 3 mètres et 
la plus lourde pèse environ 3 tonnes. 
Beaucoup sont brisées, mais M. Grosjean 
a presque loujours retrouvé les parties 
supérieures qui sont évidemment les plus 
intéressantes. 


Plaine du Tavaro. — M. Roger Gros- 
jean y a découvert, fouillé et étudié un 
tumulus plus petit mais ayant les mêmes 
caractéristiques que celui de Filitosa. Une 


statue-menhir le surmontait. 


Sylvain GAGNIÈRE. 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES EN GAULE 


GÉNÉRALITÉS ET BIRLIOGRAPHIE 


Bien Limidement encore l’enseignement 
de la Préhistoire gagne nos universités, 
où 1l occupe toujours la place du pauvre : 
un certificat d'études supérieures de palé- 
ontologie a été créé à l'Université de 
10-VITI-1954 
reconnait l'existence, près de l'Université 
de Montpellier d'un 
préhistoriques 


Paris?, el un décret du 


Institut d’études 
auquel est rattaché Île 
Musée-laboratoire des Matelles (Hérault) 
et qui relève des Facultés de Méde- 
cine, des Sciences et des Lettres. 

Il ne semble pas cependant que notre 
enseignement supérieur ait une politique 
assez cohérente quant à l’enseignement de 
ces disciplines. Toute une partie de nos 
antiquités est, en effet, tenue à l'écart et 
on semble ignorer qu'entre la préhistoire 
et l'histoire il y a place pour l’enseigne- 
ment de la protohistoire, c’est-à-dire de 


1) Voir Gallia: I, 1942, p. 189-202; II, 
1943, p. 228-263 ; III, 1944, p. 263-292; IV, 
1946, p. 320-353 : V, 1947, p. 197-227 
VI, 1948, p. 253-285 ; VII, 1949, p. 261-311 ; 
VIII, 1950, p. 181-246 ; IX, 1951, p. 141-181 ; 
X, 1952, p. 110-145; XI, 1953, p. 167-204, 
327-362: XII, 1954, 234-284, 527-577; XIII, 
1955, p. 225-260 ; XIV, 1956, p. 91-160. 


Désormais il ne sera plus analvsé dans ces 


Vues 


chroniques les mémoires et les « informations » 


publiés par (Gallia. Les découvertes seront 
brièvement signalées à leur étage chronologique, 
le lecteur étant prié de se reporter aux fascicules 
de ce périodique. 

(2) BSPF, LI, 1954, p. 401. 

(3) Ibid. 


ÉNMIOOT 


l’histoire des peuples barbares de l'Europe 
occidentale, aux temps de la Grèce el de 
la République romaine. IFest absolument 
nécessaire d'envisager la ecréalion d’un 
groupe de certificats, orientés vers la 
pratique et relevant à Ja fois des facul- 
tés des lettres et des sciencest On ne 
saurait plus admettre que les fouil- 
leurs ne soient pas au courant des métho- 
des de recherches archéologiques nou- 
application des 
coordonnées cartésiennes à la fouille d’un 
gisement’, ayant pour objet de noter la 
position relative des pièces sur le plan 
horizontal et vertical, permettant de 
reconnaître les témoins d’une évolution 
industrielle, ou de déceler la présence de 
contacts ethnographiques, de transfor- 
mations dans l’outillage ou de ses varia- 
tions par rapport aux conditions chimato- 
giques. On eut trop souvent à déplorer 
les ravages des fouilleurs inattentifs ou 
inexpérimentés dans les tumulus, pour 


vellement, instituées 


ne pas les engager à faire leur profit des 
conseils qui viennent de leur être juste- 
ment proposés pour la conduite de leurs 
travaux. 

Les «Histoires de France» commencent 
à faire une place à la pré- eb à la proto- 
histoire avec, il faut le dire, plus ou moins 
de bonheur. Si, dans le premier volume 


de Ja nouvelle histoire, dirigée par 
CPE EAST 110 D: 55-57. 


(DIR LAPLAGE-JAUreICHE, L. MÉéroc, ibid., 
P. 58-66 ; 291-293 ; À. ViNET, ibid., 290-291. 

(6) J.-J. Harr. Revu. archéol. Est, NV, 1954, 
p. 60-71. 


10 


10 IR ANANTONI) 


M. Reinhard, les noms de A. Leroi- 
Gourhan pour la préhistoire, de P. M. 
Duval pour l’époque gallo-romaine, de 
M. Latouche pour la période mérovin- 
œenne sont de sûrs garants du sérieux de 


tæ) 


, 


ouvrage, on ne peul souscrire au succés 
immérilé d’une histoire de notre pays 
racontée à une jeune filles, plus romancée 
qu'informée des travaux relevant de cette 
chronique. Un récent ouvrage sur la Pro- 
vence? traite les problèmes de Fhistoire 
ancienne de la province, bien plus du 
point de vue ethnique qu'archéologique 
ou linguistique, les Liguriens étant donnés 
comme les derniers autochtones jusqu’à la 
pénétralion sporadique des Celles aux ve 
et ive siècles. Au contact des deux grou- 
pes aurait pris naissance la confédération 
cello-ligure des Saliens, dans laquelle, 
sans preuves évidentes, les auteurs 
proposent de reconnaitre une première 
tentative d’unificalion du pays, à la fois 
politique, militaire et économique. 

La mode des recherches archéologiques 
sous-marines continue à provoquer une 
littérature : du livre de J. Y. Cousteau et 
F. Dumas 9, on retiendra le chapitre VIII 
çun musée englouti» el une importante 
bibliographie accompagnant un article 
sur les «hommes-grenouilles el la pré- 
histoire » À, 

Des renseignements précis sont apportés 
sur un certain nombre de nos collections 
publiques : réorganisation du musée lapi- 


(7) Hisloire de France, sous la direction de 
Marcel Reinhard. T. I, Des origines à 1715. 
Paris, 1954, 

(8) Jean Ducné, L'hisloire de France racontée 
à Julielle. Paris, 1954. 

(9) E. IsnarDp el A. VizLARD, Hisloire de la 
Provence des origines à la Révolulion francaise. 
Monacc, 1954. | 

(10) J. Y. Cousrgau et F, Dumas, Le monde 
du Silence. Paris, 1954. 

(11) A HAMARD, BSPEF, LI. 1954, p. 481- 
484. 


PLANTE 


daire el du musée archéologique de 
Marseille’?; histoire du Musée Calvel 
d'Avignon!#:; inventaire des collections 
préhistoriques du Musée d'Apt4; pré- 
sentations nouvelles au Musée Crozatier 
du Puy ?. Les transformations apportées 
au Musée préhistorique finistérien de 
Saint-Guénolé-Penmarc'h en font la col 
lection archéologique la plus importante 
de la Bretagne, les ensembles préhisto- 
riques de Quimper v étant désormais 
rassemblés, alors que les pièces d’origine 
étrangère sont déposées au Laboratoire 
d'anthropologie de la Faculté des Sciences 
de Rennes!6, Un louable souci d’infor- 
mation conduit certaines publications, 
s'adressant aux «campeurs», à donner 
des informations sur nos collections natio- 
nales. Le Musée des Antiquités nationales, 
bien «qu'un peu court eu égard à son 
ambitieux programme », a fait l’objet de 
l’un de ces tours d'horizon. Je voudrais 
savoir où se trouvent, dans le musée, les 
«défenses des enceintes d'Oppida». Le 
Pirée pour un homme? 

Si de semblables confusions sont excu- 
sables lorsqu'il s'agit de publications sans 
caractère scientifique, que dire des jJoyeu- 


setés relevées par la SP; F° danses 


Journaux pédagogiques, voire même les 


histoires de FrancelS : l'invasion indo- 
germanique au IV€ siècle avant l’êre, el 
la fondalion de Marseille postérieure à 
l'occupation romaine de la Provence ; 
Vercingélorix représenté sur une belle 
image en couleurs avec un casque italiote, 
une épée de l’âge du Bronze et un bouclier 


12) Revu. archéol., 1954, I. pe 231-233: 
13) J. GIRARD, Provence histor., IV, 1954. 
14) S, GAGNIÈRE, Gallia, XII, 1954, P. 116- 


15) P. F. FOURNIER, ibid., p. 200. 
(HG)AP RAS GIOM ThIT D. 2108: 
17) J. Loiseau, Camping-Plein-air. 32, 


, LI, 1954 p, 406-407 
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rond. Quant à Ouest-France, il place le 
berceau de la civilisation de La Tène sur 
la Côte d'Azur. Au reste, la presse fran- 
çaise el le respect archéologique sont 
choses bien distinctes el lignorance 
journalistique se manifeste avec  éclal 
dans les comptes rendus de la ridicule 
affaire de Cabreretst®, 

L'année a été fertile en commémora- 
Lions : le 23 décembre, la Société nationale 
des Antiquaires de France a célébré le 
cent-cinquantième anniversaire de sa fon- 
dalion®:; le 15 novembre, la Société pré- 
historique française lenait une séance 
extraordinaire à l’occasion de son cin- 
quantenaire?l et, dans un bulletin spécial 
publiait un tableau d'ensemble de l'état 
d'avancement des diverses périodes de la 
pré- et de la protohistoire ; à Chelles, la 
nouvelle Société archéologique et histo- 
rique se réunissait pour entendre la lecture 
d'un rapport de À. Clément? sur un demi- 
siècle d'archéologie à Chelles et, dans un 
fascicule édité à cette occasion, donnait 
un rapport encore inédit sur les ballas- 
tières de Chelles en 1900, 

L'histoire des fouilles de Vaison-la- 
Romaine, auxquelles est attaché le nom 
du chanoine J. Sautel, nous est alertement 
contée. Bien des personnages de la petite 
cité et d’ailleurs s’y rencontrent et sou- 
vent on retrouvera, dans ces pages, les 
traces de la «gentillesse» de ces pays 
heureux’, 

On doit à P. M. Duval de précieuses 
indications sur les revues éditées en divers 
pays et donnant des bulletins d'infor- 


19) R. VaAurREY, L'Anthrop., 57, 1954, 
p. 580-582. 

20) Le Monde, ?24-X11-1954. 

(21) B. S. P. F., LI, 1954, p. 497-520. 

(29) Bull. soc. archéol. et hist. Chelles. Bull. 
du Cinquanltenaire, 1954, p. 2-12. 

(23) Ibid., p. 28-31. 

(24) P, PezLert, Le chanoine Saulel exhunie 


Vaison-la-Romaine. Paris, 1954. 


malion sur les découvertes archéologiques 
faites en Gaule et en Germanie®, sur 
l'état d'avancement de la publication des 
carbes relalives à la Gaule el à l'Occident 
romain?6, eL une chronique de céramo- 
graphie??. La seconde partie de mon 
Bullelin des publicalions archéologiques, 
trailant du passé cellique de la Gaule, de 
l'Espagne, des Iles Britanniques el de 
l'Europe centrale jusqu’en 1947, a été 
publié dans Éludes celliques®8. Les Anna- 
les du Midi?, les Annales de l'Est, le 
Bullelin de la sociélé archéologique el his- 
lorique du Limoustrÿl, poursuivent Ja 
publication de leurs utiles bibliographies 
régionales. J. Bauer dresse le bilan des 
recherches archéologiques dans le dépar- 
tement de l’Aube de 1925 à 192852, et 
l'American School of prehistoric Research 
a donné un nouveau bulletin bibliogra- 
phique#, On annonce la publication dans 
archaelogica, corpus des 
ensembles archéologiques, dirigé par 
M. E. Mariën, de deux fascicules consacrés 
à la Gaule : tumulus hallstattiens de la 
Côte-d'Or (R. Joffroy) ; cachette de Vénat 
(R. Audin et R. Riquet) ; sépultures du 
Bas-Rhin (J.-J. Hatt); cachette de 
Launac(J;"Arnalie 

Le guide que donne le Musée d'art el 
d'histoire de Genève pour ses collections 
préhistoriques intéressera les archéo- 


Inventoria 


(25) P. M. DuvaL, REA, LVI, 1954, p. 400-405. 
(26) Ibid, p. 406-407. 

(27) Ibid., p. 418-421. 

(28) VI, 1952 (1954), p. 127-194. 

(29) 66, 1954, p. 408-413. 

(30) 1954, p. 283-333. 

(31) LXXXIV, 1954, p. 547-558, 

(32) Almanach de l'Indépendant de l'Aube, 


1954 (extrt.). 

(33) Peabody Museum, Harvard University, 
no 7, April 1954. 

(34) Rev. archéol. Est, V, 1954, p. 178-179. 

(35) Ville de Genève. Musée d'art el d'hisloire. 
Préhistoire el Prolohistoire (salle 13). Genève, 
1954. 
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logues français qui y relèveront la pré- 
sence d’un certain nombre d'objets, 
recueillis plus particulièrement dans nos 
départements limitrophes de la Suisse 
station magdalénienne de Vevyrier; néol- 
thique de tradition mésolithique de Betev 
(Andernos, Gironde); mobiliers du dolmen 
de Granges (Haute-Savoie), de Génissial 
(Ain); bracelet de bronze à décor gravé 
du lac du Bourget; cuirasses hallsta- 
ttiennes de Fillinges (Haute-Savoie); 
plaque de ceinture burgonde de La Balme 
(Haute-Savoie), avec représentalion de 
l'entrée du Christ à Jérusalem. Dans le 
catalogue sommaire du Musée des Beaux- 
Arts de Pau*%, quelques pages ont été 
réservées à larchéologie préhistorique. 
L'inventaire des collections préhistori- 
ques conservées au Pelit-Séminaire de 
Saint-Sulpice-la-Pointe*? comprend les 
mobiliers recueillis dans les stations paléo- 
et néolithiques du bassin de confluence du 
Tarn et de l’Agout, sur les hauteurs avoi- 
sinantes, et quelques pièces de la Haute- 
Garonne. Environ deux cents instruments 
du Paléolhthique supérieur ramassés en 
surface aux Baoussé-Roussé par le comte 
Walsdtein, sont conservés en Tchécoslo- 
vaquie à Mnickevo Hradisté8, Des cartes 
préhistoriques ont été publiées pour la 
Gironde*® et le Bazadais®. 

Une fois encore un appel est lancé en 
faveur de la protection de nos grottes à 
peintures, à propos des dégradations pro- 
voquées par les visiteurs!!. Il faut rendre 
inaccessibles à ces touche-à-tout incons- 
cients peintures el gravures. 


(36) G. LAPLACE-JAURETCNE, Calaloque som- 
maire des œuvres exposées au Musée des Beaur- 
ArTIS Pau, 1954 

(37) L. MÉroc, Gallia, XII, 1954, p. 90-91. 

CSINTASRUEL PS PTE 1954: Dos 

(39) MArvESsIN-FABRE, Bull. el mém. soc. 
archéol. Bordeaux, LNIII, 1945-1950, D'lS: 

(40) F° CaDis, BSPF, LI, 1954, p. 395-398, 

(41) J.-L. Bauner, ibid., p. 521-522. 


IT 


PALÉOLITHIOUE ET MÉSOLITHIQUE 


L'étude des formations géologiques 
apporte des précisions à l’histoire des rela- 
bons de l'habitat préhistorique avec son 
substrat naturel. Reliquat des nappes flu- 
vio-glaciaires vosgiennes, les  alluvions 
anciennes de la Meuse appartiennent au 
Quaternaire!. La formation de la terrasse, 
dite pré-glaciaire, des environs de Lyon 
est contemporaine d’une période de climat 
froid pré-glaciaire?. Ces relations ont été 
mises en lumière à propos du gise- 
ment mésohthique de Bleigny-le-Carreau 
(Yonne. Pour la première fois, dans le 
bassin du Rhône, on a recueilli, à la tui- 
lerie de Limonest, près de Lyon, un outil- 
lage de silex dans les limons Jaunes à 
manganèse, niveau géologique corres- 
pondant probablement au ioess ancien à 
points noirs du Bassin Parisient. 

Tout essai de reconstitution du paysage 
végétal, dans lequel vécut l'homme pré- 
historique, est conditionné par une lecture 
aussi précise que possible du rythme 
chmalique : examen des phases sédi- 
mentaires ; observations méticuleuses des 
zones de contact ; prélèvements d'échan- 
Ullons pour analyses; placement des 
vestiges humains el typologie des outil- 
lages complèleront les premiers résultats 
ainsi obtenus. L'analyse pollinique per- 


l) Bullelin service cart. géologs RTS UE, 
1954, p. 237-240. 

2) G. MAZENOT, tbid., 1953, p. 399-405. 

3) E. Monitor, Bull. sne. linn. Lyon, 923, 
1954, p. 195-197. 

+) F° BeNoïr, Gallia, XII; 1954, p. 101-102. 
(5) J.-L. Bauner, BSPF, LI, 1954, p. 472- 


1< 


RECHERCHES PUBLIÉES EN 191 113 


mel de préciser les moditicalions loresti- 
ques el climatiques du Quaternairef el le 
caractère de la végélalion au cours du 
dernier inlerglaciaire et du Cardiglaciaire 
dans notre pays La découverte du 
Rhododendron ponticum, dans un niveau 
à ligniles de la région de Chambéry, 
indique l'existence d’un climat relalive- 
ment humide au Riss-Würmÿ. 

Pour juger du caractère froid d'une 
faune, les comparaisons demanderaient à 
être établies, non avec la faune actuelle, 
enrichie d'espèces froides, mais avec celle 
du Pliocènef ; au cours du Qualernaire, 
antérieurement au Würm, on connail 
l'existence en France de faunes Lempérées 
ou chaudes dans des dépôts périglaciaires, 
et dans l'accord que lon relève entre la 
paléontologie el la s<édimentalion, on 
reliendrail plus volontiers les données 
sédimentaires découlant des propriétés 
physico-chimiques des roches el de l'eau, 
certainement constantes pendant le Qua- 
ternaire, alors que les faits paléontologi- 
ques restent soumis à la complexité el 
à la variabilité de la vie. On peut expli- 
quer la présence d'espèces dites Lempérées 
dans des sédiments, apparemment péri- 
glaciaires. par une climatisation des 
espèces frêles el frileuses, les périodes 
froides ne laissant subsister que les plus 
robustes et les plus adaptables qui, au 
retour d'un climat doux, se maintenaienl 
sans laisser de places libres pour le retour 
des émigrés, retour peut-être entravé par 
la Méditerranée. 

L'existence du Renne, en France, esl 
allestée avant le Moustérien (Paris, Le 


Havre, Achenheim, Sergy, Arcy-sur-Cure, 


6) H. Gaus, 8° congres bolanique, V1, 4 el 6, 
Paris, 1954, p. 254-280. 
7) G. LEMÉE, ibid., p. 263-264. 
(8) F. BourpiEr, Gallia, XII, 1954, p. 102. 
9) Du MÊME, €. r. soc. géolog. fr. IV, 


1954, p. 76-80, 


basse vallée de l'Isère) ; au Mindel, au 
contact du Megaceros, du Cerf élaphe et 
du Cerf capriolus!, (Chàälillon-Saint-Jean, 
Drôme), 

La querelle relalive aux conditions 
d'existence de cel animal n’est pas close. 
Aux objections de F. Lacorre, J. Bou- 
chud' répond en se refusant à admettre 
l'hypothèse des grandes migrations 
entreprises par celle espèce, comme Île 
montre l’existence de séries continues 
de dents el de bois couvrant un inter- 
valle de vingt-six mois et la cohabila- 
lion des deux variétés de Rennes, ce qui 
exclut lPhypothèse de migrations alter- 
nalives des Rennes de la toundra el de 
ceux de la forêt. Ilest à remarquer que le 
chasseur a tué systématiquement les jeu- 
nes sujets de 0 à 2 ans, aussi bien que les 
jeunes mâles et les jeunes femelles, entre 
septembre el février, les deux espèces 
vivant ensemble dans la même région 
pendant  Fhiver, conclusions valables 
pour nos gisements du Sud-Ouest. 

Les comparaisons qu'on peut établir 
avec les coutumes encore en usage pour 
la conservation du gibier chez les Eskimos- 
Caribou’?, fournissent peut-être une ex- 
plication qui, pour être plus Lerre-à-terre, 
vaul d'être signalée cependant, en rapport 
avec les découvertes de carcasses de 
Rennes, lestées de grosses pierres qui 
furent découvertes dans le lac de Stell- 
moor. Il ne s'agirait plus de lexécution 
d'un rile propitiatoire, mais plus sim- 
plement d'une réserve de viande, les 
chasseurs du campement d'été de Stell- 
moor n'ayant pas agi autrement que les 
lskimos-Caribou qui, après avoir vidé el 
lesté de quartiers de roches les carcasses 
des caribous abattus, les «mettent au 
frais » dans un courant rapide et froid. 


(10) Du mème, Gallia, XII, 1954, p. IU2. 
(1) BSPF, LI. 1954, p. 340-345: 
(SIP, MOWA, ibid. pe 2,(-25. 


III RAYMOND LANTIER 


La vie de l’Ours paléolithique est, elle 
aussi, matière à discussion. Dans les gise- 
ments autrichiens, on ne peut valablement 
reconnaître les traces d’un culte de Ours 
des cavernes’ # Les prélendus «Laber- 
nacles» ne sont pas des lémoignages 
cerlains, pas plus que les accumulalions 
d’ossements le long des parois, plus vrai- 
semblablement provoqués par lanimal 
plutôt que par lhommeflt ; on ne doit pas 
oublier aussi que tous ces gisements de 
haute altitude ne représentent que des 
halles de chasse, ce qui explique la gros- 
siéreté, et non l'âge reculé, dé-certains 
outillages. Enfin, sur les représentations 
figurées, l’Ours des cavernes appareil 
rarement, et la plupart de ces images son 
celles de l’Ours brun, auquel un récent 
volume 5 vient d’être consacré, dans 
lequel on trouvera la liste des stations 
ayant donné les restes de cel animal et 
un relevé des gravures et des peintures 
le concernant. 

Le Bos longifrons n'est pas une espèce 
quaternaire el, sur les fresques de 
Lascaux (Dordogne), une seule espèce de 
Bovidé a été figurée : le Bœuf primitif. 
Les animaux de petite taille sont les 
femelles!6, 

Dans le gisement villafranchien de 
Saint-Vallier (Drôme), les restes de 
l’Equus Slenonis sont désormais à classer 
dans la série des chevaux-zèbres, carac- 
térisée par la présence aux dents de lail 
d'un pilier d’émail supplémentaire, à la 
mandibule el au maxiliaire 7, Il y avail 
déjà plus d’un siècle que la brèche ossilère 


(US) INC NSPAANI, 101. p. 346-307. 

(14) Dr. Ed. Kopy, Actes soc. jurass. émulal., 
1953,“extrt. 

(CSN TENTE ANT 
1954, 

(16) Dr Ed. Kopy, BSPEF, LI, 1954, p. 434- 
AA. 

(NT ENIR En CAE Soc. US TON, p. 1096 


1058, 


, L'Ours brun. Grenoble, 


de Saint-Vallier était connuel8, el ce n’est 
pas sans un certain regret qu'on apprend 
que de nombreux documents paléonto- 
logiques ont pris le chemin du Muséum de 
Bâle, (Suisse) el pourtant d'importantes 
ressources avaient été mises par le CN. 
R.S. à la disposition du musée de Lyon 
pour la poursuite des recherches à Saint- 
Vallier. Comment se fait-il que la légis- 
lation, interdisant lexportation de docu- 
ments d'intérêt national, n'ait pas été 
appliquée aux fouilles de ce gisement ? 

Un article traite de l’état actuel du 

gisement villafranchien de Senèze (Haute- 
Loire)!9, Des brèches ossifères ont élé rele- 
vées à Saint-Martin-de-Caralp (Ariège), 
(crâne et os longs de Renne, fémur de 
Bovidé, restes de l'Ours des cavernes?0: - 
dans les dépôts sableux à faciès de della 
lacustre de la carrière de Saint-Hippolvte, 
à Châtel-Guyvon (Puy-de-Dôme)?! 
à Villers-la-Faye (Côte-d'Or), dans un 
boyau colmaté par l'argile, ossements de 
Rhinocéros, d'Ours et d'Hvène des ca- 
vernes, de Bison el peut-être de Renne?? ; 
— à Efrig (Bas-Rhin) et dans une sablière 
à Lingolsheim, dans le sable de la Bruche 
au-dessus du gravier du Rhin, défenses de 
Mammouths?3, 

Les squelelles magdaléniens d’'adulle 
el d'enfant, ainsi que le cräne d’adulle 
trouvés entre ISG4-IS65 dans lPabni 
Lafaye, à Bruniquel (Tarn-et-Garonne) 
el conservés au Musée Victor Brun à 
Montauban, ont été étudiés par M. Guer- 
re. Dolcocéphales, ils présentent des 


LS) EF. BouRDIER, Le Monde, 10-IV-1954. 

19) J. RoGEr, Bull. Museum Hist. nal., 
XXVI, 1954, p. 292-295, 

(20) L. MÉRoOG, Gallia, XII, 1954, p. 105-106. 
2 J. BÉRARD, BSPF.,.LI, 1954. D'MILTe 
2) Le Monde, 4-111-1954. 
3) Cahiers darchéol. et d'hisl Alsace. 
134, 1954, p. 6 

211 les squelelles magdaléniens du Musee 
de Montauban, Montauban, 1954. 
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analogies avec les squelettes de Cro- 
Magnon et de Chancelade, el la femme de 
l'abri Lafaye pourrail représenter un 
Lype de Lransilion Lémoignant, à la fin du 
Paléolithique supérieur, d’aflinités mul- 
Liples, laissant pressentir Pinfluence des 
peuples nouveaux qui s'allirment au 
Mésolithique et au Néolithique. P. David 
el J. Piveleau® ont donné une descrip- 
rion de la portion de calotle cränienne, 
trouvée à La Chaise (Charente). On doil 
à J. Piveteau®* des remarques sur la 
structure de la dentition, du crâne el de 
l’'encéphale de l'Homme moustlérien, el 
à L. Pales7 des observations sur les 


empreintes de pas de ce mème homme, 
de 


premiers témoins de la morphologie des 


relevées dans la grotle La Sorcière, 
parlies molles du pied néanderthalien que 
nous ne connalssions que par son sque- 
lette. 

Un fragment de mandibule, sans doute 


d'enfant moustérien a été recueilli dans 


le foyer de Combe-Grénal, à Domme 
Dordogne ?$, mais le squelette du Cap- 
Blane est parti pour l'Amérique”. 


J. Bouyssonie a donné une vue d'ensemble 
sur les sépultures moustériennes®. 

Un certain nombre d'ouvrages, avec 
plus ou moins de bonheur, essaient de 
mettre la Préhistoire à la porlée de ce 
«grand 


qu'il est convenu d'appeler le 


publie On peul se demander s'il élail 


vraiment indispensable de (traduire en 
français le livre de FE. Wendié# qui, pour 


25) Soc. d'él. el de recherches preéhist. Euyzies, 


III, 1953, p. 34-37. 

26) Annales Héberl-Hauy, VIS, 1954, p. 2#9- 
299. 

97) L. Paces, fev. d'él. ligures, XX, 1954, 
p. 2-12 

28) F. BORDLES, BSPF, LI, 1954, p. 294. 

29) [I Pevrince, Bull. soc. hist. 01 archeol. 
Périgord. LXXXI, 1951, p 171. 

30) Qualernaria, 1951, p. 1O7-1 D. 


31) Herbert Wenor, À la recherche d'Adam, 
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les préhistoriens est sans grand intérêt el 
pour les autres raconte plus ou moins 
exactement des histoires avec un Lon trop 
souvent humoristique à la germanique. 
IL sullil 
« Adam frappe à la porte de service » — 
d'Adam». Mais le 
lecteur français, en général peu informé, 


de rappeler quelques Litres 


« Singeries autour 
inclinera à considérer, si spécieux sont les 
arguments, que seuls les savants alle- 
mands auraient fait progresser l'archéolo- 
gie préhistorique. Cela ne saurait étonner, 
une bibliographie germanique ne s’obs- 
Line-L-elle pas à ouvrir un chapitre spécial 
pour lAlsace-Lorraine, Quelques «perles » 
sont à relever : p.190, Cau Solutréen, où 
la pierre n'était pas seulement laillée, 
mais polie »; p. 274, « Breuil el Obermaier 
élaient Lous deux des Pères Jésuiles » ! 
La Préhistoire est bien loin d’être aussi 
logique el aussi cohérente que se plait à le 
H. Kühn%, et bien des réserves 
sont à apporter aux hypothèses proposées. 
Recréer la mentalité de l'Homme primitil 
est une entreprise attachante, encore faut- 


croire 


il un long apprentissage qui n'esb pas 
Loujours évident dans les interprétations 
de Marie Kôünig®. 

Nous sommes sur un Lerrain autrement 
solide les deux récentes mises au 
point de l'abbé FH Breuil. À l'occasion du 


Cinquanlenaire de la Sociélé préhislo- 


avec 


rique française, il vient de dresser le bilan 
d'un demi-siècle de recherches préhis- 
Loriquesÿ el 
ont reculé vers 600.000 ans la durée des 


véologues astronomes 
phénomènes glactaires, et la soudure à 
élé faite entre le monde glaciaire et le 
monde tropical, où lPon constale une 


trad. tr. de G. Meister & J. Revermont. Paris, 
1954. 

32) Das Erwachen der Menscheil. Francfort, 
1950. 

393, Das Weltbild des eiszetilichen Menschen. 


Marburg, 1991, 


34) BSPF, LI, 1954, p: 199-003, 
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alternance de phases pluviales el déser- 
liques, parallèles aux oscillations des 
glaciers septentrionaux. La succession des 
terrasses a élé calaloguée. Les progrès ne 
sont pas moins saisissants lorsqu'on 
aborde lPhistoire naturelle de l'Homme 

on sait maintenant qu'avant le Pithé- 
cantrope vivaient, au Miocène, des an- 
Lhropoïdes marcheurs, à dentition plus 
humaine que simienne, Lendant à s'appro- 
cher du Lype humain. Avec le stade Pithé- 
cantrope-Sinanthrope, ce sont déjà des 
hommes, connaissant le feu, possédant 
un oulillage de pierre, d'os el de bois de 
cerf. Autre avancée, la certitude que cel 
Homme préhistorique a déjà envisagé des 
préoccupations dépassant les simples 
nécessités de la vie matérielle. Toutefois, 
pour si brillants que soient ces résultats, 
tout ce qu'il est permis de ressusciler de 
celle très ancienne histoire de l'Humanité 
connait des limilalions du fail de la 
nalure de l’homme. Toul essai d’inter- 
prélalion fondé sur une classification du 
matériel préhistorique se heurte à ces 
obstacles. Si la dispersion à la surface de 
la Lerre des vestiges de l'industrie humaine 
n’est pas arbitraire, la diversité des com- 
posantes révèle un théâtre particulier de 
l’activité des groupes, mais un centre 
d'extraction de matière première ne 
correspond pas nécessairement à un 
centre de débilage. Il n'est pas Loujours 
possible de conelure de la diversité des 
oulillages à celle de Pindustrie, pas plus 
de la similitude de certaines formes à une 
mème époque, à une même civilisalion. 
Hors d’une région bien délerminée la 
«forme » est impuissante à préciserer un 
ensemble cullurel el elle est souvent une 
source d'erreurs, laclion de l'Homme 
élant prépondérante, puisque avec des 


malériaux analogues, pour des besoins 


(35) Abid., p. 7-1. 


semblables el avec un mème esprit inven- 
tif, les divers groupes aboutissent à des 
créations comparables. Aussi est-il un 
critère qui apparaît autrement précis que 
la «forme» : la technique de la Laille, en 
liaison directe avec le matériau utilisé, 
auquel elle doit s'adapter quelque soil 
l’époque. Les diflicultés ne sont pas 
moindres lorsqu'on fait intervenir la géo- 
logie et la stratigraphie. Une fois encore, 
les actions de la nature se combinent 
pour copmliquer la tâche du préhistorien. 
C’est qu'aussi les objets abandonnés par 
l'Homme ne sont pas toujours rencontrés 
là où il les avait abandonnés. Dans les 
dépôts de vallées, la solifluxion, sur Îles 
plateaux, la crioturbation, les ont brassés 
el charriés, alors que dans les gisements 
de cavernes, l'Homme a contribué à leur 
mélange dans sa quête d'une matière 
première déjà ouvrée. On doit aussi tenir 
compte, dans la séquence des industries, 
des facteurs divers agissant sur les mani- 
festations de l’activité humaine plus ou 
moins automatiquement el à longue 
distance, l'Homme prenant lantôt des 
raccourcis, tantôl s’attardant dans un 
slade qui sullisait à ses besoins. Il à 
d’abord directement utilisé des éclats. 
des galels arrondis {Pebble Cullure). A 
l’'Abbevillien%, il apprit à Lailler les bifa- 
ces pierre contre pierre, soit en frappanl 
sur une enclume, soil au moyen d'un 
percuteur manuel. Dans les régions à 
silex de Ta France seplentrionale, en 
Anglelerre el jusqu'en Afrique, la taille 
clactonienne*? sur enclume a donné des 
éclals volumineux provenant du débilage 
de gros blocs el celle Lechnique qui dura 
aulant que l'âge de la Pierre, a produit 
des épi-clacloniens à divers moments. Les 


(36) H. Breuiz el H. Kezzey, BSPEF, 
LI, 1954 (Bull. cinquant.), p. 13-15, 
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épisodes Lavaciens® en fournissent un 
exemple remarquable el seuls les réduc- 
Lions de dimensions el l’associalion avec 
des pièces de Lechnique levalloisienne per- 
metlent de les séparer d'un vérilable Clac- 
tomen. L'introduclion, à lAcheuléenÿ?, 
de la Laille au bois permettra la fabri- 
calion de bifaces plus perfeclionnés el 
plus variés, el on constale Pexistence 
d'un cerlain nombre de lames, résultant 
en parlie de la Laille des bifaces, mais 
aussi parfois intenlionnelles. Avec la 
lechnique  levalloisienne  apparail le 
lacellage el La préparalion aplanie el 
systématique de la face supérieure du 
nucléus, facilitant l'enlèvement d’un éclal 
relativement mince destiné à être ulihisé 
comme oubil#, Au point de vue général, 
celle Lechnique est bien plus importante 
el autrement répandue à travers le monde 
que celle du Moustérien, car elle constitue 
l'élément de base technologique de nom- 
breuses industries. La complexité de ces 
manifestations industrielles est très 
urande : alors que des groupes restent 
fidèles aux bifaces. d'autres les néglige- 
ront en faveur d'un outillage d'origine 
levalloisienne. Aülleurs lévolution du 
biface, de plus en plus afliné, s'associe à 
une multitude d'instruments sur éclals 
pour aboulir au Micoquien®. Du mélange 
de ces Lechniques, ou des porteurs de ces 
divers modes de Laille, de Tous les deux 
peut-être, sortira le Moustérien, industrie 
polvymorphe où se retrouvent deux élé- 
ments du Levalloisien récent : le biface de 
(tradition acheuléenne el la Lechnique de 
Laille levalloisienne, auxquels s'ajoute un 
Lroisième élément. le débilage claclo- 


lavacien,  prédominant dans certains 


381 G. IL. MaRtix, ibid. p. 27-31. 

391 EL. Breurz el NH. KezLey, ibid. p. 17-27. 

10) 1bid., p. 22-20; H, Kerry, BSPF, 
LI, 1954. p. 149-169 : HJ9- FX. 
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niveaux à éclals mouslériens (La Quina)#. 
Dans les industries du Paléolithique supé- 
rieur, Où se marque avec une très grande 
puissance a Lendance à produire un 
oulillage monté, dans lequel la lame évo- 
lue vers Le microlithe, on constate Pappli- 
calion de la loi mécanique d'économie de 
malière et d'effort, parallèlement à une 
ingéniosilté conduisant à une é6volulion 
progressive. Celle économie  pourrail 
parfois sembler une régression, alors 
qu'elle est condilionnée par le genre de vie 
du groupe : sur le lilloral de la mer, le 
ramassage des coquillages ne nécessite ni 
effort, ni ingéniosité, eLil n’est pas surpre- 
nant que les mangeurs de coquillages 
aient abandonné les grandes techniques 
de Taille et se soient contentés du mode 
de débilage de la Pebble Cullure, n'ayant 
qu'à ramasser les galets roulés. Pour 
expliquer la formation de faciès où de 
Lypes inconnus, deux hypothèses sont à 
envisager : invasions pacifiques ou guer- 
rières ; propagation progressive de modes 
avantageuses adoptées volontairement. 

Il est encore d’autres sources d’erreurs. 
Les unes sont le fait des conditions nalu- 
relles, Lels ces galels pyrénéens de grès ou 
de quartzite, dont les fissurations rélicu- 
lées ne relèvent d'aucun travail humain, 
mais de pressions organiques où d'actions 
Lhermiques##. D'autres sont la consé- 
quence de relations économiques contem- 
poraines el c'est ainsi que les prétendues 
pièces exoliques, trouvées à Renève 
(Côte-d'Or), en calcédoine plus ou moins 
Lransparente, n'ont aucune origine pré- 
historique : armatures de traineaux à 
dépiquer, elles ont été apportées de Tuni- 
sie, avec les fèves, jadis broyées au moulin 


de Renèveft, 


2 DEL PRADEL, CUId, ps0-d3. 

(3 IT. Brivir. BSPF 11954; p. 70-172: 

(| be TOR UT, arechéol. Es N. 
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Dans les progrès ainsi oblenus, une part 
importante doit être faite à application 
des méthodes mises à la disposition des 
préhistoriens par des disciplines variées, 
mais là encore, malgré la rigueur scienti- 
fique eL mathémathique de ces procédés, 
on n'est pas sans se heurter à de nouvelles 
causes d'erreurs, les résultats apportés ne 
correspondant pas nécessairement aux 
données qu'on peut valablement admettre 
comme acquises par les témoignages de 
l'archéologie préhistorique. 

Si l’on s’en lient aux précisions données 
par le C. 14, les fresques de Lascaux 
seraient contemporaines des années 15.000 
avant J.-C.%. Or, dans la célèbre caverne, 
aucune œuvre d'art, aucun objel ne peu- 
vent être postérieurs au Paléolithique 
supérieur, voire même à un moment 
reculé de celui-ci. Les abris du voisinage 
s'inscrivent en faux contre celle inter- 
ORÉAON M à Malo ALAN UE 
peinture de Cerf, les bois figurés en 
perspective  Lordue, a élé recueillie 
entre deux horizons périgordiens, ce 
qui permet de fixer la position chronolo- 
gique de la plupart des fresques de 
Lascaux. Les essences des arbres (char- 
bons), la faune représentée exeluent une 
période de froid maximum el n'aulorisent 
pas à rajeunir, mais obligent à reculer la 
période de fréquentalion du sanctuaire 
dans lequel on a recueilli des sagaies d'un 
Périgordien avancé. Cinq mille ans repré- 
senteraient par ailleurs un intervalle de 
temps exagérément court pour le dévelop- 
pement du Solutréen el du Magdalénien 
d'âge glaciaire. 

Dans une «défense el illustralion de la 
mélhode statistique »6, les avantages el 


l'ellicacité de ce moyen d'investigation 


(45) M Brautz, BSPF, LI, 1954, p. D41- 
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pol 58, 1954; p. 197-230. 


archéologique sont illustrés par une 
esquisse de lévolution typologique du 
Paléolithique supérieur en Périgord. On 
a, en effet, fait remarquer# la part d’arbi- 
(raire que comportent les cadres dans 
lesquels on tente de dénombrer les outil 
lages el la disparition partielle ou totale 
d'une partie de l’industrie, l'os. Mais cel 
inventaire quantitalif conduit à écarter 
des conceptions trop personnelles, appe- 
lées à céder la place à des constantes, 
dont l'interprétation permet de situer les 
problèmes posés el d'éclairer nombre 
d'obseurités. Envisageant chaque outil- 
lage hligieux dans sa Lotalité el dans un 
rapport de comparaison numérique avec 
l'ensemble des outillages connus, lÎa 
méthode statistique conduit à passer du 
parliculier au général. 

En Périgord, le rythme de lévolulion 
industrielle, sa rapidité, son importance 
varient d’une civilisation à une autre. À 
la stabilité aurignacienne eL magdalé- 
nienne, aux passages lents el progressifs 
s'opposent la rapidité évolutive des phases 
terminales du Solutréen. La spécialisation 
à outrance, menant à la simplification de 
l’oulillage el à la brusque multiplication 
de quelques Evpes, correspond à des civi- 
lisalions en voie de disparition (groupe 
Noailles : Solutréen des pointes à cran). 
Un mème déséquilibre lypologique se 
manifestant dans l'Azilien, industrie nou- 
velle, on serail peul-êlre en présence de 
cultures qui «s'efforcent, en période de 
crise, de s'adapter pour Survivre »: 

L'application de la méthode lypolo- 
æique demande l'établissement d'un lexi- 
que précis des ensembles industriels. 
Quelques travaux ont élé publiés pour 
loulillage  Hithique, grattoirs, pointes 
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diverses du Solutréent$ ; pointes mouslé- 
riennes, racloirs convergents el déjelés, 
limaces#, Ces essais ne seront pas adoptés 
sans discussion, 

Dans le bilan dressé à l'occasion du 
Cinquantenaire de S. P. K., il y à lieu 
aussi de relever les précisions apportées à 
l’'occupalion de notre pays aux Lemps 
paléolithiques. L'Abbevillien, trouvé in 
silu, dans le gisement de la Porte du Bois, 
à Abbeville (Somme), a élé rencontré à 
Saint-Acheul et à Montières, mais à 
Chelles, il n’est pas en placeÿl, Dans le 
Nord, à Saint-Acheul el à la Porte du 
Bois, on trouve le Clactonien, dont le 
gisement de Sainte-Adresse, au Havre 
Seine-Maritime), présente la même posi- 
tion hitlorale que le site anglais éponyme 
de Clacton-on-See. D'autres gisements 
purs, à éclats de calcaire dur, ont élé 
reconnus dans le Sud-Est, à Curzon 
Drôme) et dans la Grotte de l'Observa- 
toire à Monaco®. L'Acheuléen ancien, 
très bien représenté dans les bassins de 
la Somme, de la Seine el de lOise, ne 
donne que des dépôts assez pauvres dans 
la vallée de la Loire. Une autre concen- 
tration importante est représentée par les 
dépôts fluviatiles de la Charente et les 
Lerrasses de Ja Garonne L’Acheuléen 
supérieur est répandu dans la nappe du 
loess ancien de la France septentrionale 
jusqu'en Alsace et des outillages de cal- 
caire ont été recueillis dans les Alpes- 
Maritimes (Lazaret), la principaulé de 
Monaco (Observatoire) et le Var (Baume- 
Bonne). Les vallées de la Somme et de 


la Seine sont le domaine du Levalloi- 


1H) D. de SONNEVILLE-BORDES el J. P£RROT, 
ibid., p. 327-339. 
19) F. BonDES, ibid., p. 336-339. 
50) II. BALFET, ibid., p. 388. 
51) H. Breuiz et H. KeLcey, op. cil., 
p. 13-14. 
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sien’, qui semble manquer dans le Sud- 
Est el, dans les grotles de la Dordogne où 
il paraît laisser la place au Tayacien. 
Absent de la région des quartziles pyré- 
néens, le Levalloisien exerce son influence 
sur le Moustérien à gros bifaces el à 
hacheraux à faune chaude de Pabri Olha 
(Basses-Pyrenées). Révélé par les bas- 
niveaux de La Micoque (Dordogne), où 
S'introduisait la Lechnique du plan de 
[rappe préparé, associé à la Laille elacto- 
nienne, le Tavyacien5, industrie à éclats 
des bas-niveaux de La Micoque el de la 
plus grande partie des couches de Combe- 
Capelle, sous-Jacentes au niveau moustlé- 
rien à coups-de-poing cordiformes, a élé 
découvert dans les séries les plus ancien- 
nes du plateau des Evyzies, à Achenheim 
(Bas-Rhin), à Fontéchevade (Charente), 
où G. Henri-Martin à pu établir une clas- 
sification morphologique de cet outillage, 
tiré des chailles de la roche encaissante el 
de quelques galets de quartz el de quart- 
zite. Des ensembles moustéroïdes au Pech 
de l’'Azé IIb et IIT, dans la grotte de 
l'Hyène à Arcy-sur-Cure (Yonne), au 
Coupe-Gorge (Haute-Garonne), présen- 
tent des aflinités certaines avec le Taya- 
cien. Jadis rattaché à l'Acheuléen final, 
le Micoquien®é est connu principalement 
par le gisement de La Micoque. L'Ouest 
de Ja France possède de puissants dépôts 
moustériens, mais celte élape, qui repré- 
sente un épisode de longue durée de l'his- 
Loire humaine, est également répandue 
à travers Lout le pays57. Une zone péri- 
vordienne s'étend de la France du Sud- 
Ouest à la Russie méridionale el jusqu'à 
l'Asie Mineure. Les trouvailles d’Arcy-sur- 
Cure feront peut-être un jour la preuve 
du passage in silu du Paléolithique infé- 


(54) Ibid., p. 22-25. 

(55) G. ILENRI-MARTIN, 0p. cils p. 26-31. 
SDS, BLANC, UN. Gil: D. Je 04 

(57) Dr L. PRADEL, up. ci, p. 39-42. 
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rieur récent au Leptolithique. Limilé au 
Sud-Ouest européen,  lAurignacien’? 
s'étend entre Pyrénées et Loire et, dans 
l'Est, sur les départements de Saône-el- 
Loire el de FP'Yonne. Synthèse des indus- 
tries précédentes acheuléo-moustériennes 
el aurignaciennes, le Solutréen$0 à évolué 
sur place avec maximum en Dordogne, 
où l’on rencontre un proto-Solutréen. Son 
are d'expansion a pour centre le pourtour 
du Massif Central, puis les Pyrénées el la 
Saône-et-Loire (Solutré). Il manque à 
l'Est du Rhône el en Brelagne. L’occupa- 
Lion solutréenne S'amenuise à mesure que 
s'achève la période el ne couvre plus que 
les régions du Sud-Ouest. Quelques poin- 
tes à cran cependant ont été trouvées 
plus au Nord (Fontainebleau). La disper- 
sion du Magdalénien varie suivant les 
siX périodes, dans lesquelles linserivil 
l'Abbé Breuilft 
M. IV succède directement au Solutréen. 


dans les Pyrénées le 


En Dordogne el en Charente, des sagaies 
du Magdalénien | apparaissent dans les 
niveaux supérieurs solutréens. Sa distri- 
bution géographique est relalivement 
restreinte el son lerriloire d'élection es! 
entre la Loire, les Pyrenées et le Plateau 
Central. I ne franchit gucre le Rhône au 
Sud-Est. 

Cerlaines acquisitions sont à relever 
dans les conditions de lPoccupalion hu- 
maine de quelques-uns de nos Lerriloires, 
On erovyail que le plaleau de Lannemezan 
(Haules-Pyrenées) élail longtemps resté 
déserl. Or des travaux récents apportent 
un nouveau Lémoignage de Pexlension de 
Phabilal paléolithique jusqu'à 999 mètres 
d'alliltude durant 
Würmé?, 


linterglaciaire  Riss- 


(58) I. DéLporte, BSPEÆ, LI, 1954 Bull. 
cinquant.), p. 47-48. 

(9) Chanoine J. Bouyssonte, ibid, p. D?-5K. 

60) Dr À; Cuuvninr, tbid., p. 56-58 
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(62, L. Méroc, Gallia, NT, 1954, p. IUS-109, 
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Trop de fouilles hätives où désordon- 
nées, trop de matériaux ramassés en 
dehors de toute stratigraphie valable, 
trop de théories échafaudées hätivement, 
avaient obscurei la préhistoire provençale 
au point de la faire commencer seulement 
avec le Néolithique moyen. Seules des 
recherches mal conduites pouvaient expli- 
quer le vide laissé sur la carte du peuple- 
ment préhistorique en Basse-Provence, 
Lerrain de parcours el de convergence, 
reliant entre elles les deux grandes pénin- 
sules de Ja Méditerranée occidentale. 
Dans un «our d'horizon de la préhistoire 
provencale », lun des meilleurs explora- 
teurs de la provincef$ a pu rétablir la réa- 
hté des faits el l’on sait désormais que 
cetle préhistoire commence avec le Mous- 
lérien, trouvé dans la grotte Aven du 
Tonneau, à La Bouilladies (Bouches-du- 
Rhône), dans resles de 
l'Hyène, du Cheval, du Bœuf primitif, 


laquelle les 


élaient en contact avec un outillage de 
silex du lype de La Ferrassie ; dans la 
orolle des Cèdres (Massif de Ia Sainte- 
Baume, Var), avec un Moustérien à denti- 
cules:; dans la grotte de Rigabe (Arligues. 
Var) où la faune esl 


riche. Le 


avoir gagné la Provence, où il a été 


particulièrement 
Périgordien ne semble pas 


confondu avec le Magdalénien ou le Gri- 
maldien, que M. Escalon de Fonton 
propose de désigner par le lerme de 
« Romanellien « Celui-ci a été rencontré 
à Saint-Chamas (Bouches-du-Rhône), 
dans les abris du Verdon, el à Istres, 
dans l'abri Cornille, dans des niveaux 
qui doivent se placer à la fin du Paléoli- 
lhique supérieur, Le faciès atlantique 
du Magdalénien n'est pas encore repré- 
senté en Provence. Cependant par le 
couloir rhodanien sont descendus jusqu’à 


la mer les porleurs du Magdalénien 


63) AI. ESCALON de FoxroN. BSPF, LI. 
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classique à harpons, laissant les traces 
de leur passage dans les horizons à faune 
froide de la grotte de l'Adaoustle, sagaies 
à simple ou double biseau, harpon à 
une seule rangée de barbelures, accom- 
pagnant une industrie Hthique de burins 
latéraux, sur lame à troncalure relouchée, 
abattu, 
Mais de 


lames el lamelles à tranchant 


rabots, gratloirs el perçoirs. 


tels gisements sont exceptionnels el, 
en Basse Provence, le Romanellien se 


substitue partout au Magadalénien sur 
le httoral. A de 
Marcel, qui subira une influence azilienne, 


l'escargolière Saint- 


l'outillage romanellien final, pointes pé- 


donculées ou non, lames et lamelles à 


demi-lunes,. aussi des 


de 


Les fouilles de la grotte 


dos, comprend 


lames canif et des grattoirs ronds. 


de La Montade, 
dans la banlieue de Marseille, ont donné 


une industrie très caractéristique, le 
« Montadien ». Il semble qu'au Paléoli- 
thique supérieur, deux groupes de CIVI- 
lisation aient régné sur la côte méditer- 


ranéenne et sur les territoires qui la 


touchent : le Romanellien avec ses 
grattoirs arrondis sur bout de lame, 
ses lames et ses lamelles, ses burins 


rappelant le type Noailles, et le Monta- 
dien ancien, plus fruste, souvent sur 
éclats. avec ses grattoirs nucléiformes. 


discoïdes. museaux, ses lames à dos ou 
plus souvent irrégulhérement relouchées, 
et sa technique de débitage moustéroïde. 

Un bon exposé a élé donné d’une 


esquisse stratigraphique des dépôts à 


industries paléolithiques des environs 
d'Amiens et de Chellesfi. 
L'Acheuléen est encore bien peu fré- 


quent en Languedoc, où lon ne connals- 
cordiforme, trouvé 
(Aude). 


instrument a 


sait qu'un biface 
aux 


nouvel exemplaire 


environs de Limoux Un 


de cel 


64) F. Bourpier. Bull. soc. hist. vl archéol. 


Chelles, n° 40, 1953, p. 6-9. 
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LOI lol 
élé ramassé dans le même département 
dans la vallée du Cougain®, Une indus- 
Lrie levalloisienne à influence micoquienne 
a été recueillie dans les sables alluvion- 
naires de Bougan-sur-Libron (Héraull)56, 
Dans la 
Monts reconnu 


l'existence d’une basse Cerrasse du cours 


région de Vegnié-Montbhazon- 


(Indre-el-Loire), on a 
inférieur de l'Indre el, à Saché, dans ses 


alluvions, la sablière Bichou a donné 


des silex du Paléolithique ancienf?. 
Une même industrie très roulée provient 
des Lerrasses alluviales du Boivre, à Saint- 
Brévin-les-Pins, à la Butte du Pont de 
L'Ouen, à Loroux-Bottereau (Loire-Infé- 
rieure)%8, Le gisement à grès lustrés du 


bois de Verrières (Seine-et-Oise), entre 


les Batteries du Terrier et de La 
Châtaigneraie, avec ses lames assez 


fortes, ses gros éclats à plan de frappe 


préparé el à facettes mulliples, repré- 


sente peut-être un Levalloisien de 
technique clactonienne®. En forêt de 


Fontainebleau, dans une sablière pres 
de l’aquedue de Ja Vanne, un gisement 
des patine 
lustrée, dont un coup-de-poing et des 


acheuléen à fourni silex à 
éclats?0, 

Trois gisements moustériens sont en 
à la grotte 
du Tonneau, dans les dépôts stratifiés 
du groupe terminal; dans la grotte 
Ribade, la faune comprend le grand 
Bœuf, le Cheval, le Cerf, l’Hyène et le 
Lynx, associée à des pointes, racloirs 


cours de fouilles dans le Var : 


el éclats Lypiques?; dans la grotte 


«Aux Puces» de Cabasse, un outillage 
moustéroïde (très pauvre est en contact 


(65) B. Dannixe, BSPF, LI, 1954, p. 216-217. 
(66) G. Mary, ibid., p. 409. 

(EAN TARD: ibid., p. 299-305. 

(68) K. Coupric, Ibid., p. 408. 

(69) Ed. Giraup et Ch. SACCHI, tbid., p. 228. 
(70) Ed. GrrAUD, ibid, p. 105. 

1) S. Gaënière, Gallia, XIT, 1954, p. 118. 
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avec les restes du Renne, rarement 
trouvé en Provence. Un sondage dans 
la grotte de l'Hortus, près du Pic Saint- 
Loup (Hérault), a donné un mobilier 
lithique et osseux, également de faciès 
moustéroïde#4. Des  quartzites Laillés, 
du type cchopping-lool», appartenant 
à une phase pré-würmienne du Mous- 
Lérien, ont élé recueillies dans une 
brèche ossifère (Ours des cavernes, 
Marmotte) à Riverenert (Ariège), dans 
la vallée de la Nert, sur le versant 
méridional du Ker®. A  Montmaurin 
(Haute-Garonne), la fouille de la couche 
3, conduile Jusqu'au rocher, à  fail 
connaître l'existence de sept sous-niveaux 
assez riches en faune, mais pauvres en 
industrie. Celle-ci est plus abondante 
dans le limon argileux brun-rouge de 
C. 3 T qui a donné un maxillaire humain. 
En C.3$, dans le limon argileux verdâtre, 
geylié, l'outillage présente un caractère 
plus moustérien, à racloirs el nucléus- 
disques. Dans la faune figurent, Felis 
sp. et Ursus sp., dont un squelette était 
parfaitement conservé, à l'exception des 
os iliaques el des pattes. 

La station de plein air de La Terrasse 
a fourni des quartzites Laillés, des 
ossements d'animaux, dont une mandi- 
bule de "Rhinocéros de Merck Les 
quatre petites grottes du Pulois, appelées 
à disparaître dans lexploitation des 
carrières vont être fouillées6, À un kilo- 
mètre au Nord de la gare de Boussens 
(Haute-Garonne), sur un plateau, au 
lieu-dit «La Côte », le Moustérien existe 
sous le Néolithique, Dominant le cours 
de la Vézère, à l’entrée de la vallée de 


(73) Dùü MÊME, ibid, p. 123. 

(74) J. Bounou, BSPE, LI, 1954, p. 408. 

(75) L..MÉrocC, Gallia, XII, 1954, p. 106, 

(76) Du MÊME, ibid., p: 109-111. 

(77) Dr P. LAURENT et IL. MicnAun, BSPF, 
BI, 19540. 408; 


LANTIER 


la Beune, l'abri Chadourne, aux Evzies, 
donne des précisions climatiques impor- 
tantes : les couches À à C correspondent 
à un seul cycle froid de désagrégation 
thermo-clastique  prédominante,  coiffée 
par une castine contenant du Paléo- 
hithique supérieur, contemporain au plus 
tôt de la troisième phase würmienne. 
Un niveau plus argileux (C. 5) représente 
un épisode humide se rapportant à la 
fin de l’interstade T/IT et aux solifluxions 
de la France septentrionale ayant amené 
la formation du cailloutis de base récent 
IT. La couche D correspond au Würm I, 
la croûte calcaire de couverture peut-être 
à l'interstade I/IT: L'abri-n’a- donné 
aucune faune, mais deux grands types 
industriels superposés : un Charentien 
du groupe Quina-La Ferrassie et un 
Moustérien à denticules, reproduisant 
àa peu près la stratigraphie de Combe- 
Capelle. Celui-ci, sous-jacent au premier, 
représente peut-être un phénomène de 
convergence, impasse où aboutissent par 
dégénérescence d’autres types d’indus- 
tries et dans laquelle elles se fondraient 
en un vérilable Moustérien à denticules, 
existant déjà comme industrie indépen- 
dante depuis, au moins, l’extrème fin 
du Würm I. Cette Lentalive d'explication 
demanderait à être vérifiée par de 
nouvelles recherches dans les couches de 
transition entre les fovers. La grotte du 
Roc de Marsale, à Campagne (Dordogne), 
abrite, entre deux horizons stériles, un 
puissant niveau moustérien, dont Ja 
faune comprend le Bœuf, le Cheval et 
quelques restes de Renne et de Cerf??. 
Trois fonds de cabanes moustériens on 
été rencontrés contenant les mêmes 
mobiliers, bifaces, pointes, racloirs et 
éclats de faille, au Nord-Ouest de 


(78) F. Bornes, P, Frrre, S. BLANC, ibid., 
p. 229-254. 


(79) D. PEYRONY, tbid., p. 305. 
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Périgueux, sur les plaleaux de la vallée 
de lIsle, près du Jour-de-l'Arche, vers 
eaupuy el au Haut-Vignerasse#, Des 
recherches sur les silex roulés du Moustlier 
conduisent à déterminer leur position 
in silu à l’époque à laquelle ils furent 
déplacés. Une importante contribution 
est apportée par le gisement de Font- 
maure au passage dans la Vienne du 
Paléolithique moven au Paléolithique 
supérieur, qui à donné un Moustérien 
de tradilion acheuléenne évolué el un 
Moustérien  laminaire lerminal®. Une 
station moustérienne à été découverte 
près de Brive (Corrèze), au lieu-dit 


« Chez-Pouret » et « Chez-Comte »8ô. 


L'abri ruiné des Champs-Penais, à Abilly 

Indre-et-Loire), est riche en Moustérien 
à grands racloirs el à pointes du type des 
Cottés (Vienne $. 

Les fouilles de la brèche, située au 
Nord-Est du village de Genay (Côte-d'Or) 
apportent des renseignements sur les 
dépôts de formation bréchiqueS : entre 
les pans éboulés d'une corniche, comblée 
par phases successives, dépôt argileux 
jaune contenant du Paléolithique supé- 
rieur et, disposé en auréole autour du 
limon rouge, un Moustérien sans bifaces 
marquant une tendance vers Ja lame. 
Des traces néolithiques ont été relevées 
en surface, Les recherches dans le loess 
récent à industrie moustérienne se pour- 
suivent sur Femplacement de la gare de 


Mäcon (Saône-et-Loire)%. Le site du Cap- 


80) L. PevriLze, Bull. soc. hist. el archéol. 
Périgord, LXXXI, 1954, p. 

81) Dr. AMPOULANGE, Soc. d'él. el de recherch. 
préhisl. Eyzies, n° 3, 1953, p. 17-18. 

82) L. PraDnez, Suppl. Annales Fac. Lellr. 
Toulouse, 1954, extrt. 

83) J. BouyssontE et P. P£RoL, Soc. d'él…. 
Euzies, n° 3, 1953, p. 23-27. 
(84) E. ParTE, Gallia, XII, 1954, p. 408. 
(85) P. WERNERT, ibid., p. 387-399. 
86) F. BouRDIER, ibid., p. 102. 
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Forme, à Saint-Valéry-sur-Somme 
(Somme) renferme les vestiges d’une 
oceupalion principalement énéolithique, 
précédée d'un habilal néolithique el de 
stations moustériennes el aurignaciennes$?, 

La faune de Würm [ des Haurets, à 
Ladaux (Gironde), est accompagnée d’une 
industrie aurignacienne inférieure, La 
présence probable de lames Laillées dans 
le jaspe de Fontmaure, dans P'Aurigna- 
cien V de Laugerie-Haute (Dordogne), 
précise plutôt qu'un courant commercial 

ces pièces sont peu nombreuses — 
un déplacement de groupes humains, 
l'Aurignacien V de Laugerie- Haute 
élant quelque peu postérieur à celui de 
la Vienne#. A La Chaise de Vouthon 
(Charente), le niveau aurignacien est 
séparé de l'horizon moustérien de tradi- 
Lion acheuléenne par plusieurs couches, 
dont une avec faune comportant le Bou- 
quetin®, À La Quina (Charente), un 
foyer aurignacien avait été construit 
avec de petits blocs de pierres’! En 
Saône-et-Loire, un sondage dans Ja 
grotte de Germolles, au hameau de 
Melecey, a révélé l'existence de niveaux 
moustériens et aurignaciens®? et, dans 
la station des Vignes du Châäteau-Beau, 
à  Saint-Martin-sous-Montagne*%, au 
voisinage de la station de La Roche, 
la multiplicité des lames, la proportion 


(87) L. AUFRÈRE, ibid., p. 391-393. 

(88) MaALvesIN-FABRE, Bull. soc. archéol. 
Bordeaux, 1945-1950, p. 14. 

(89) F. Bornes et D. de SONNEVILLE-BORDES, 
BSPF, LI, 1954, p. 67-68. 
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considérable des burins, la qualité des 
grattoirs el la présence de pointes 
pédonculées, rattachent le oisement à 
une période avancée de PAurignacien. 
On constate un déplacement de Phabilal, 
d'abord installé au pied de Ja falaise, 
abandonné pour la vallée à la suite d'une 
solifluxion. La répartition de l’industrie 
de Châtlelperron à élé  éludiée par 
H. Delporte dans un diplôme d’études 
supérieures d'histoire à La Faculté des 
Lettres de Toulouse?t. 

Dans le Clunisois, à Chissey (Saône- 
el-Loire), des travaux d'adduelion d’eau 
au lieu-dit «Beauvois» ont amené la 
découverte de pièces  solutréennes®. 

En Provence, à Salernes (Var), la 
Baume de Goulon où abri des Roches 
Rouges a livré un niveau du Paléo- 
lithique supérieur provençal eb un hori- 
zon romanellien final dans les couches 
détachées des strates précédents, qu’on 
retrouve à Valsaintes (Basses-Alpes), 
dans l'abri du Saut-du-Moine*, en 
contact avec une faune où figurent le 
Grand Bœuf, un petit Équidé, le Cerf. 
le Sanglier, le Loup, le Chat sauvage, 
le Lapin et des Oiseaux. À Saint-Marcel 
(Indre), superposée à un niveau à indus- 
trie pauvre, dans un éboulis masquant 
l'abri es'étend une thellemcouchée à 
Rongeurs®%. De nouvelles fouilles au 
Poron-des-Cuches, à Nan-sous-Thil (Côte- 
d'Or) ont fait connaître, entre le Paléo- 
et le Mésolithique, une couche d’éboulis 
el un horizon sableux avec Cheval, 
Rongeurs el Oiseaux, Renne, el quelques 
sagales, burins el racletles du Magda- 


(94) Ann Midi, 66, 1954, p.992. 

(95) E. MAGNIEN, Ann. Bourgogne, XXIV. 
1954 p 4181" 

(96) I. GAGNIÈRE, Gallia, NIT, 1954, p. 124- 
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lénien 1%. Les recherches ont été reprises 
dans la grotte des Hoteaux (Ain)®, 
et dans la station magdalénienne d’Arlav 
(Jura), Des sondages dans la grotte 
Chamois, à Blois-sur-Seille (Jura), on 
donné une faune froide el peut-être une 
slalion du  Paléolithique  supérieur!0?, 
A Lascaux (Dordogne), dans un milieu 
paléolithique, fut recueilli un fragment 
de corde lorsadée en fibres végétalest0ë, 

Des vestiges préhistoriques sont signa- 
lés au lieu-dit «Candais », à Chalonne- 
sur-Loire (Maine-et-Loire), dans Îles 
alluvions du Loiret el sur le territoire 
d'Ouzouer-le-Marché !{Loir-et-Cher)®. 
Des fouilles sont en cours dans la station 
du Pas-Chaline (Loire-Inférieure)"®6, el 
dans Jabri Voulol à Saint-Laurent 
(Vosges)07, Le chanoine Bouyssonie!08 
expose le résultal des recherches faites 
dans la grotte Georges, à Noailles (Corrèze), 
el $S. Gagnièrel®, les découvertes de la 
grotte du Fournel, à Montmaur-en- 
Diois (Drôme), où trois niveaux ont élé 
reconnus. Deux relevés des gisements 
paléolithiques ont été donnés pour le 
Roannais (Loire)H9 et pour le Bessin 
(Calvados)H1, Dans le fond de la salle 
principale de la grotte du Figuier, à 
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Saint-Martin-d'Ardèche (Ardèche)? à 
proximité de la paroi occidentale el 
progégée par des blocs provenant de 
l'effondrement de la voûte, antérieure- 
ment au Magdalénien, six niveaux on 
été reconnus, dont le (roisième contient 
des foyers à faune froide, où dominent 
le Renne et l’'Ours des cavernes, et une 
industrie  protosolutréenne à lames, 
pointes à face plane, burins et grattoirs. 
À la base de cet horizon, dans une sorte 
d’encorbellement rocheux, dans une fosse, 
limitée au Nord par des dalles, gisait un 
squelette d'enfant, orienté à lFOuest el 
portant des traces d'ocre rouge, près 
duquel avaient élé déposées deux lames 
de silex et une coquille de pétoncle 
perforée. 

Sous un titre inspiré de celui 

l'Abbé Breuil, 


G. À. Mauduit®3 ne prétend rien moins 


de l'ouvrage de 


que «dissiper l'obscurité entourant les 
origines de l’art et recenser nos connais- 
sances encore éparses ». Cela dénole une 
certaine outrecuidance, car ce travail est 
déjà fait, Lant en France qu'en Allemagne 
et en Angleterre. Avant d'aborder aux 
pages 169-280 le véritable objet de son 
ouvrage, l'art paléolhthique, l'auteur 
traite des origines de l'Homme, de son 
évolution physique et de ses industries, 
puis de l’art chez l'enfant et les anthro- 
poïdes, des pierres-figures, de la parure, 
de la magie et de la danse. On est très 
surpris de ne trouver aucune mention 
des auteurs auxquels J. A. Mauduit 
emprunte les idées qu'il exprime, mais 
il n'apporte pas de solutions nouvelles 
aux problèmes du Quaternaire. On a 
pu relever, et fort justement, l'igno- 


(112) M. VEYRIER, P. UCHART, P. OBENICH, 
L'Antihrop., 57, 1954, p. 495-505. 

(113) Quarante mille ans d'art moderne, Paris, 
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(114) H. BREUIL, Éludes, octobre 1954, 
p. 130-131. 


rance totale de l’auteur en ce qui a 
Lrail à la «propriété artistique ». Aucune 
des figures reproduiles dans l’ouvrage 
ne porte Lrace de son origine. Cela est 
grave puisqu'il s’agit non seulement de 
probilé scientifique, mais de priver le lec- 
Leur des possibilités de contrôler la valeur 
des documents qui lui sont soumis. En 
bref, le livre ne dépasse pas les cadres 
d'un (travail de vulgarisation. 

Les «Vénus» de La Magdeleine de 
Penne-du-Tarn (Tarn) ont été l’occa- 
sion de fournir quelques pages de plus à 
l’élernelle discussion de Part pour Part 
et de l’art utilitaire5, $. Blanc propose 
«quelques vues personnelles» sur Part 
de Lascaux!16, Les tectiformes de La 
Mouthe ont été comparés à des repré- 
sentalions similaires modernesH?, 

S'adressant plus spécialement aux 
curieux d'art el d'archéologie préhis- 
toriques auxquels elle suggère un 
plan de visite, la collection «La Terre 
el l'Homme» édile de petites mono- 
graphies du Mas d’Azil, de Niaux, du 
Pech-Merle de Cabrerets!i8 et de 
Gargas!Hÿ. 

Dans le cycle aurignaco-périgordien, 
les panneaux de la galerie transversale 
de la grotte de Cougnac (Lot), près de 
Gourdan!2%, comptent parmi les œuvres 
les plus remarquables de cel art. Aux 
images des quatre grands Cervidés, 
d'un Cerf, de sept Bouquelins et de 
cinq Éléphants, se joignent trois figures 
humaines. La plus ancienne, en bistre, 
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est figurée la tête en bas, les pieds en 
l'air, en chute vers le sol, la face Lerminée 
par un bec de canard et percée de trois 
flèches. Les deux autres, en noir, la 
première nue, aux formes rebondies, 
le buste non dessiné jusqu'au-dessous 
des bras el apode, semble courir vers la 
droite et fuir devant les Lraits qui lui 
sont décochés, dont trois sont fichés dans 
son postérieur. La seconde, également 
nue et apode, les bras courts traités en 
«aile de pingouin », se retourne en arrière 
pour surveiller l’arrivée des flèches dont 
sept l’ont déjà atteinte. La têle en esl 
terminée par un museau pointu. Ces 
représentalions sont liées à la magie de 
destruction et montrent que ces riles 
s’appliquaient aussi à Fespèce humaine. 
Mais il ne s’agit pas de conjurer des 
ennemis réels, mais d’exorciser des esprils 
ou des génies malfaisants. Dans un 
petit boyau, on relève (reize points 
rouges el un Cervidé de même couleur. 
L'entrée élait indiquée par (rois flèches 
peintes. Les animaux, en profil absolu, 
ont les cornes figurées en perspective Lor- 
due. Les enchevèêtrements de dessins sont 
rares. La séquence des images peul être 
suivie d’après la superposition des (rails 
à partir des plus anciens : bistre, rouge, 
noir, rouge à teinte plate, rouge pointillé. 
Dans le pays de la Soule (Basses- 
Pyrénées), au Sud du col d’Osquich et 
à l'Ouest du cours supérieur du Saison, 
aMlamhauteur de tTardeta- s'étend la 
région montagneuses des Arbailles, encore 
pratiquement inexplorée el qui commence 
à révéler des vestiges importants d'une 
occupalion humaine dense el continue. 
Très près des croupes modelées dans les 
schistes noirs s'ouvrent, dans les escar- 
pements calcaires orientaux du synelinal 
des Arbailles, deux grottes ornées 
Etxeverrko Karbia el  Sasiziloagal?t, 


(121) G. LAPLACGE-JAURETCHE, Les grolles 


Dans la première de ces grottes, les 
parois d'une galerie, s'étendant au-delà 
d'une chalière, sont couvertes de pein- 
lures : panneau Est, après un trait en 
forme de crochel, deux Chevaux se 
suivent avec deux petits Équidés, l’un 
sous le ventre du premier, l’autre sous 
la tête du second ; ensuite complexe de 
traits difliciles à interpréter ; panneau 
Ouest, vestiges illisibles, Équidé, zouque- 
Lin incomplet el grand Bison surmonté 
d'une Jument gravide ; sur un rideau 
stalagmitique, quelques taches. Trois 
couleurs furent utilisées : argile brun 
jaune du ile, ocre rouge el oxydes de 
manganèse noir, probablement mélangés 
de charbons de bois. Délavés par le 
ruissellement el la condensation quelques 
trails en rouge subsistent, longue bande 
avec masses rougeâtres, points ; sur le 
panneau oriental, on relève la présence 
en noir de ponclualions, un lectiforme, 
le tracé linéaire d'un petil Équidé et, 
sur la même paroi, deux grands Chevaux, 
la Lêle de l’un dans les jarrels de l’autre, 
ont été trailés en brun. Le panneau 
occidental à conservé trois de ses pein- 
Lures à l’argile brune : un grand Bison 
complet, un Bouquelin et une Jument 
gravide, partiellement traitée en noir. 
La succession dans le emps de ces 
dessins parail s'inscrire, les rouges dans 
l’Aurignacien, les bruns dans un Magda- 
lénien très ancien, et les peintures noires 
se silueraient entre ces deux époques el 
sembleraient se rattacher au même cycle 
que les brunes. Signalons aussi la décou- 
verte, coincé entre deux stalagmites 
eLimprégné de calcite, d'un crayon d’ocre 
rouge. Sur les deux parois d'une fissure, 
malheureusement dégradées par les explo- 
raleurs figure en noir el rouge un ensem- 
ble homogène de peintures : trois Juments 


ornées des Arbailles, extrt. de Eusko-lakinlza. 
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se faisant suite, la tête vers l’abime, et 
les traces d’un quatrième Équidé, sur 
la paroi occidentale, Bison noir affronté 
à une sorte de barrière rouge el, en 
avant, vestiges d’une peinture disparue ; 
deux points rouges au-dessus du Bison, 
puis traces noires précédant un Équidé 
en partie disparu, surmontant un autre 
Équidé gravé: au-dessus, deux traces 
rouges, puis une ligne courbe gravée el 
l'arrière-train d'un Bouquetin noir avec 
point rouge sur le dos : point rouge entre 
l'Équidé noir et le Bouquelin el traces 
noires sous le Cheval gravé au ras du sol. 
L'ensemble de ces figures peut être 
rapporté à un Magdalénien ancien. Une 
trouvaille se rattache directement à 
l'exécution des tableaux, celle d’une 
pointe courbe, en silex, qui confrontée 
avec les traits gravés parait bien avoir 
été l'outil utilisé par l'artiste magda- 
lénien. Dans la grotte de Sasiziloaga, 
deux Bisons en rouge, l'un tracé à l’ocre, 
l’autre en brun, seraient contemporains. 
La diversité des époques représentées 
dans la première de ces grottes fait 
connaître une fréquentation du sanctuaire 
s'étendant sur une très longue période. 
L'importance de ces découvertes dépasse 
largement le cadre local. Un premier 
jalon est désormais acquis, comblant la 
lacune existant entre les groupes de 
cavernes ornées pyrénéennes et cantabri- 
ques. À l'Est des Arbailles, on connaissait 
les gravures pariétales et un grand Cheval 
peint de La Bastide, à l'Ouest le bas-relief 
d'Isturitz et les gravures de Berroberria 
à Zugaramurdi, assurant ainsi la liaison 
avec le groupe cantabrique. L'unité de 
l’art pariétal franco-cantabrique, à la 
lumière de ces récentes acquisitions, 


devient une réalité géographique. 

La peinture de femelle de Bovidé 
gravide, tracée à l’ocre rouge, à la robe 
tachetée, dont la tête manque, a élé 


trouvée à Marchais, près de Boutigny 
(Seine-et-Marne), dans une carrière en 
exploitation? provenant d'un bloc 
arlificiellement détaché, vraisemblable- 
ment dans un abri effondré au post- 
Würm. Des recherches ultérieures ont 
amené la découverte d’un fragment 
gréseux, portant une (race de peinture 
rouge, sans doute lextrémilté d’une 
corne. 

De très bonnes photographies, doublées 
de calques interprétatifs, ont été données : 
des bas-reliefs de La Magdeleine (Tarn), 
ainsi que des renseignements sur ces 
grottes et la découverte des reliefs!?3, 
De nouvelles descriptions sont apportées 
du Bison et du Cheval du Portel 
(Ariège)l2£ 

Le Cheval, gravé et peint à deux repri- 
ses, dans une niche naturelle ouvrant 
sur la paroi gauche de la grotte du 
Tibiran, à Jaunac (Hautes-Pyrénées), 
est à rapprocher des peintures noires de 
Niaux du Magdalénien III ou IV. Deux 
autres peintures délavées sont indéchif- 
frables!#5. Des mains positives, des 
figurations humaines peintes ont été 
relevées dans la grotte de Saint-Laurent- 
sous-Coiron (Ardèche)?6. Une seconde 
figure de femme a été trouvée dans 
l’abri des Sorciers d’Angle-sur-lAnglin 
(Vienne) "ainsi qu'une" tête Moravée 
d'Équidé dans l'abri Dufaure (Dordo- 
gne)?8 et une nouvelle gravure de 
Bouquelin sur la paroi méridionale de 
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la grotte de La Grèze, un peu au-dessous 
de laquelle, utilisant les anfracltuosités 
de la roche, figure une pelile scène 
d’accouplement ravivée par un visiteur 
inconscienti#, La découverte à Pommerol 
(Drôme), dans un abri sous roche, 
d'Oiseaux, de tectiformes el de (triangles 
gravés, fait connaître la pénétration de 
l'art rupestre jusqu'à 1.300 mètres d’alli- 
tude dans cette partie du massif alpin/%0, 
On peut se demander si le quadrillage 
figuré sur le corps de l'Oiseau est bien la 
représentalion d’un filet. 

Sur le plateau, situé en face du château 
de Bisqueylan, à Saint-Quentin-de-Baron 
(Gironde), un complexe de grottes ful 
occupé au Moustérien, à PAurignacien 
et au Magdalénien. Dans l’une d'elles on 
recueilhit deux poissons à contours 
découpes 

À. Tamisier!? poursuit son inventaire 
des découvertes d’ocre dans les gisements 
préhistoriques. 

Des recherches sur le symbolisme du 
cercle nous conduisent vers la préhistoire. 
C'est ainsi que la caverne aurait fourni 
aux architectes la suggestion des volumes, 
le plus ordinairement liée au plan circu- 
laire, voûte, abside, niche, crypte. Entre 
les grottes funéraires, les antres sacrés, 
le nymphée et la {holos, formés de colonnes 
sur socle posées sur un cercle, la fusion 
élait nécessaire, el elle expliquerail une 
des séries majeures de larchitecture à 
travers les générationst#, Peut-on voir 
autre chose dans le cercle de pierre 
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entourant le foyer qu'un moyen de 
consolidation ou de protection contre 
la chaleur rayonnantel$t ? Un renfor- 
cement du rile de conjuration et d’annihi- 
lation des forces maléfiques par le double 
rempart du feu el de la pierre? Le jet 
d'os dans le foyer correspondrait à des 
offrandes el celui des burins à un rite de 
désacralisation. Peut-être cette inter- 
prétation vaudrait-elle pour les foyers 
anormalement cachés au plus profond 
des cavernes. Mais pour ce qui est des os, 
trouvés dans les foyers, n’auraient-ils 
pas plutôt, comme on l’a déjà fait 
observer. servi de combustiblet#, 

L'application des méthodes  statis- 
Liques à l'étude du Mésohthique#$ mon- 
tre une lendance à la disparition des 
burins de tous Lypes, l'importance rela- 
ve du burin d'angle, l'accroissement 
général du couple gratloirs-denticulés, 
la décroissance de Ia lame à tranchant 
aballu el, dans le Capsien, des micro- 
lithes géométriques, indices lémoignant 
de l’existence d'industries déséquilibrées. 
Toul essai de synthèse reste préma- 
Lurée. 

La présence d'une industrie proto- 
azilenne, contemporaine du Renne en 
Dauphiné, apporte quelques  éclaireis- 
sements sur les origines possibles de 
l'Azilien®? dans le Romanellien, peut- 
être issu lui-même d’autres industries 
plus anciennes de l'Afrique du Nord. 
Les niveaux dauphinois ont des analogies 
avec les outillages de la couche supérieure 
de Fabri Mochi à Grimaldi, industrie 
proche du Romanellien de l'Italie méri- 
dionale. En Provence, l'Azilien LVpi- 
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que a été trouvé à Cassis (Bouches-du- 
Rhône), mais ce gisement reste encore 
unique dans cette région. L'Épipaléo- 
hthique est, en général, de Lype ilalien 
à tendances romanelliennes où sicilien- 
nes, avec ou sans pièces géométriques el 
microburins.  L'escargotière de La 
Montade, dans la banlieue de Marseille, 
a fourni un fond industriel parlicuhe- 
rement caractéristique, el ce «Montla- 
dien» se retrouve dans plusieurs gise- 
ments d'âges différents, mais toujours 
appartenant à l'Épipaléolithique méri- 
dional : à Saint-Marcel, dans le Kkjoek- 
kenmoedding du Ponteau (Bouches-du- 
Rhône), à Roquefavour, où il constitue 
la base de l'outillage. On retrouve le 
Montadien dans le Sud-Ouest, au Poev- 
maü, qui nest pas «arudien», où 
manquent le gratloir rond et la lame de 
canif. Il semble que l'Épipaléolithique 
provençal est le résultat de la fusion de 
Paléolithique 


supérieur, Romanellien et Montadien, 


deux civilisations du 


et le Sauveterrien n'est probablement que 
le faciès continental de cette civilisation 
mixte littorale. Dans le temps même de 
sa formation, le Tardenoisien ancien et 
de type littoral arrivait en Provence, où 
on le trouve sous les couches à céra- 
miques dans l'abri de Châäteauneuf-lez- 
Martigues (Bouches-du-Rhône), sembla- 
ble à celui de Muge (Portugal). Les quatre 
horizons tardenoisiens contiennent une 
industrie sans grands changements. Le 
climat de la région est alors sec, les 
foyers tardenoisiens établis sur la pente 
sont en place, bien que l'abri soit constitué 
par une vaste souttière, draînant les 
eaux de ruissellement d'un grand plateau, 
envahi actuellement par les eaux en 
temps pluvieux. 

L'absence de stratigraphie n’est pas 
pour faciliter l'interprétation des gise- 
ments de la zone orientale de la forêl 
de Montmorency (Piscop), dans lesquels 


les microlithes Lardenoisiens sont associés 
à un gros oulillage de grès locall#?, 
I semble cependant qu'on puisse établir 
les stades suivants une  oceupalion 
Lemporaire à faciès sauvelerrien dans 
des cuvelles étroites el peu profondes, 
sans (races de Montmorencien (TFarde- 
noisien | de l’Ile-de-France) ; une occu- 
palion prolongée des ailleurs de grès, 
puis un apport important de Tarde- 
noisiens IT, ulilisant les fosses-ateliers 
des Montmorenciens ; enfin, quelques 
haches polies eL des pointes de flèches 
représentent un faible apport néolithique. 
Ainsi les gisements montmorenciens de 
la forèt de Montmorency el de celle de 
Fontainebleau sont nettement antérieurs 
au Néolithique à haches polies et, entre 
les deux groupes, il n'y a ni mélanges, 
ni cohabitalion, sauf peut-être à Flétry 
(Nièvre). 

A la lumière de ces faits nouveaux, 
on est amené à constater la multiplicité 
des faciès régionaux du Mésolithique, 
Azilien classique, Azilien périgordien et 
Azilien de lAgenais'#; Sauveterrien 
du Haut-Agenais!#l : Tardenoisien de 
faciès sauvelerrein de l'Ile-de-France, 
du type Montbany, Néolithique de tradi- 
tion Lardenoisienne, Tardenoisien côtier 
provençal et Tardenoisien côtier armori- 
caint®, L'une des principales stations 
de ce dernier groupe, Hoëdie (Morbihan), 
a été l’objeb d’une importante mono- 
graphiel#, Fouillé de 1921 à 1934 par 
M. et St-J. Saint-Just Péquart, lilot avait 
élé occupé par une petite agglomération 
de pêcheurs et collecteurs de coquillages. 
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Un niveau énéolithique peu important, 
mais contemporain de la civilisation 
des mégalithes de Bretagne, est superposé 
à des foyers mésolithiques purs. Le 
matériel lithique, peu abondant, est 
identique à celui recueil à  Téviec 
(Morbihan). L'intérêt principal de la 
fouille est dans le cimetière à inhumation 
et dans les rites funéraires qu'il fait 
connaitre dépôt des cadavres après 
ligottage des membres inférieurs el 
saupoudrage d’ocre, flambées  fugaces 
sur la sépullure ; appareil où dépôt de 
bois de cerf a peu près constant pour les 
adultes ; ensevelissement simullané d’un 
adulte et d’un enfant; offrandes funé- 
raires. L'orientation des sépultures est 
fonction de la disposition du terrain. 
Aucun signe extérieur n'indique leur 
emplacement, mais une aire dallée est 
ménagée près du cimetière. Comme à 
Téviec, les mobiliers funéraires sont 
caractérisés par un outillage de silex, 
lames à troncature denticulée, à encoche 
et retouchées latéralement, triangles et 
trapèzes, gratloirs, perçoirs, pointeau, 
lames et microlithes. L'outillage de 
galets est indigent. L'industrie osseuse 
est représentée par des casse-têtes, des 
stylets et des emmanchements en bois 
de cerf; une défense de sanglier a été 
aménagée en outil. Des coquilles marines, 
comme à Téviec, Littorines et Cyprées, 
ont été montées en colliers, bracelets et 
anneaux de Jambes ; des grains de collier 
faits de boucles de raie sont particuliers 
à la parure funéraire de Hoëdic. Les 
deux îlots de Téviee et d'Hoëdie ont été 
occupés dans le même temps, alors qu'ils 
communiquaient entre eux par voie de 
terre. L’insularité des habitants était 
loin d’être complète. Ce sont plutôt des 
riverains, en contact avec l'arrière-pays, 
sans lequel la vie eut été impossible ; 
bien que surtout mangeurs de coquillages 
et de poissons, ils ont demandé à la chasse 


un complément de leur alimentation 
et cela sur le continent. Les restes hu- 
mains, étudiés par le Dr H. V. Vallois, 
présentent une ressemblance très marquée 
avec les inhumés de Téviec, apparentés 
directement au type dolicomésocéphale, 
un des types fondamentaux du Mésoli- 
thique européen. 

Peu de découvertes sont à enregistrer : 
horizon azilien sous-jacent à des niveaux 
néolithiques, de l’âge du Fer et gallo- 
romain, dans la grotle Ghio, à Cabasse 
(Var) ; — pointe Lardenoisienne trouvée 
en surface dans une vigne à Octon, lieu- 
dit «Quatre-Chemins », importante du 
fait de la rareté du Mésolithique dans 
l’Héraultt# ; 


3ougerot (Saône-et-Loire) 46 


station tardenoisienne, 
près de ; 
à proximité de mamelons de sable, qui 
a pu être détruite par une crue ancienne 
de la Saône : éclats de débitage, frag- 
ments de lamelles, lames tronquées, 
grattoirs, racloirs, pointes et trapèzes 
L'absence de pointes sauveterriennes et 
de lamelles à dos abattu fait connaître 
une occupation postérieure à celle de 
Sermoyer ; — scalènes, pointes tarde- 
noisiennes, burins et lames, dans la 
station de la pointe Saint-Gildas, à La 
Plaine-sur-Mer (Loire-[nférieure)147, 


LIT 


NÉOLITHIQUE ET AGE DU BRONZE 


Devant le développement de la connais- 
sance que nous avons des mondes pré- et 


(144) S. GAGNIÈRE, Gallia, 1954, p. 123. 

(145) H. PrADES et J. ARNAL, BSPF, LI 
1954, p. 391. 

(146) A. Gros, Mém. soc. d'hist.…. Chalon-sur- 
Saône, XXXIII, 1954, p. 107-108. 

(147) G. RerrE, BSPF, LI, 1954, p. 408. 
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protohistoriques, la notion d'âge ou 
d'époque, reposant sur les conditions du 
milieu animal el du milieu technique, 
ne peut à elle seule prélendre fixer les 
élapes du développement de l'Humanité, 
incapable qu'elle est de Lenir compte 
des  décalages qui surviennent dans 
l’évolution des techniques. On nous 
propose alors de ménager une place aux 
« phénomènes  Lechno-biologiques »t. II 
n'est pas queslion d'envisager ni le 
milieu naturel, ni le milieu lechnique, 
qui n'ont pas de réalilé vraie, mais bien 
la notion archéologique de succession 
de milieux naturels, résultant de la 
sélection opérée par l'Humanité. Aux 
temps paléolithiques, la dispersion des 
groupes était l'obstacle principal à 
l'accélération continue de la civilisation 
qui veut, pour son développement, la 
formation  d'agglomérations humaines 
permanentes, dont la stabilité est fonction 
des conditions d'un ravitaillement, lui 
aussi assuré d'une facon permanente. Ces 
faits de concentration sont liés à l’action 
des grands phénomènes naturels, mar- 
quant l'avènement du Néolithique. Ainsi 
naquit une activité technique et écono- 
mique entièrement nouvelle, basée sur le 
contrôle des sources de nourrilure, sous 
la double forme pastorale et agricole. Mais 
ces connaissances n'avaient pu se déve- 
lopper que par la concentration, en des 
points aussi favorables que les oasis, des 
groupes humains. [y à ainsi changement 
de milieu. le végétal prend le pas sur l’ani- 
mal, auquel correspond ce qu’on pourrait 
appeler une milieu tehnique concordant 
avec une certaine orientation générale de 
la civilisation. Avec le Néolithique, un 
contact va s'établir entre des cultures que 


(J) A. VaraGnac, De la préhistoire au monde 
moderne. Coll. « Les civilisations d'hier et d'au- 
jourd'hui », Paris, 1954; Hommage à Lucien 


ne] 


Febvre, Paris, 1954. p. 71-83. 


4 


sépare un grand décalage technique. Le 
contraste est évident entre la faiblesse 
numérique des groupes européens el le 
Proche Orient et l'Égypte, où l'accumu- 
lalion des ressources alimentaires à déjà 
permis aux V-IVe millénaires la concen- 
tralion de la population en villages et en 
bourgades, el dans ces agglomérations 
prendra naissance el se développera la 
métallurgie qui nécessite des échanges 
élendus de malières premières el de pro- 
duits fabriqués, d’où un monde écono- 
mique en formalion qui attaquera un jour 
le continent européen par ses grandes 
voies fluviales eL extérieurement par la 
Méditerranée et l'Atlantique. Mais avant 
les prospecteurs, les «faiseurs de terre » 
ont pénétré à travers l'Europe Centrale, 
remontant la vallée du Vardar, de la Mo- 
rawa, pour aboutir au moyen Danube, 
installant leurs foyers sur les riches terres 
du loess jusqu’au Rhin. Dans le même 
temps, les îles de la Méditerranée occi- 
dentale sont colonisées, ainsi que le Sud 
de l'Espagne et la zone méditerranéenne 
française ; de proche en proche, pasteurs, 
agriculteurs et potiers, transmettent aux 
indigènes de nouveaux modes de vie, 
bientôt suivis par les mégalitheurs appor- 
Lant avec eux une puissante organisation 
sociale, génératrice de commerce, el une 
mystique que traduisent encore auJour- 
d'hui dolmens, allées couvertes eL men- 
hirs. Entre 2500 et 1500 avant notre ère, 
deux ensembles culturels, caractérisés par 
le décalage de leurs techniques, entrent 
en contact direet et le point de départ de 
ces bouleversements constitue le phéno- 
mène techno-biologique, d’où résulte une 
relative homogénéité culturelle. 

Dans le développement, qui annonce 
ainsi un monde nouveau, les peuples 
pasteurs oceuperaient un rang éminent?. 


(2) W. Scumipr, Hirlen, Pflänzer und Bauern, 
dans Historia Mundi. Bern, 1953, t. IL. 
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Il est toujours difficile de définir les carac- 
tères distinetifs des protagonistes de cette 
histoire. Un ouvrage sur les Dinariques* 
n'apporte pas de grandes conclusions 
constructives. Leurs origines sont insai- 
sissables. [ls ne sont pas de race pure, mais 
issus de croisements el l’on sait seulement 
qu'aux origines des brachycéphales exis- 
tent des connexions entre Dinariques el 
Alpins. Cet élément brachycéphale primi- 
tif viendrait peut-être d’un groupe ayant 
suivi, à partir de la Péninsule Ibérique, 
la migration du campaniforme. Or, les 
Dinariques sont fréquemment associés à 
cette forme céramique, mais le «Beaker 
People» n’est pas de type dinarique. Pen- 
dant l’Énéolithique et l’âge du Bronze, ils 
apparaissent en pelils groupes isolés, plus 
ou moins méêlés aux autres populations, 
dans le Jura el en Suisse, dans le bassin 
du Rhône d’où ils auraient gagné les 
régions méridionales de la France, puis 
le Rhin moyen, la Bavière, le Wurtem- 
berg et l’Autriche. 

On se souvient des théories émises, dès 
1926, par Reinerth, de nouveau par 
O. Paret en 1940, assimilant les palafittes 
à de simples villages de terre ferme. Les 
archéologues suisses ont exécuté à Egolz- 
will, dans le canton de Lucerne, des 
fouilles de contrôle de la station, pour 
vérifier le bien-fondé de cette suggestion. 
En certains points il n’y a pas trace de 
palafitte, mais il semble exister des instal- 
lations de diverses naturesi. 

Il reste toujours peu aisé de dresser un 
tableau cohérent des civilisations proto- 
historiques françaises : retard déplorable 
de la science française en ces matières ; 
manque de liaison entre les différentes 
archéologies européennes. Un premier 
problème est à résoudre, celui de la chro- 


(3) E. Parre, Les Dinariques, Paris, 1954, 
(4) BauDY, Rev, archéol., Est, N, 1954, p. 402, 


nologie et J.-J. Hatt5 propose une solu- 
ion d'attente qui s'inscrit, pour l’âge 
du Bronze, dans ce tableau : Bronze 
ancien — 1800-1500 avant l’ère ; Bronze 
moyen — 1500-1200 ; Bronze récent — 
1200-1000 ; Bronze final ou Protohals- 
stattien I — 1000-environ 900, II — envi- 
ron 790. Une autre question est celle de 
la marge qui s'étend entre le Néolithique 
et le premier âge des Métaux. On nous 
propose la date de 1800 pour l'introduc- 
tion en Alsace et en Franche-Comté des 
objets de la civilisation d’Aunjetitz, avec 
lesquels commence véritablement l’âge du 
3ronze. Mais il faut tenir compte du 
décalage qui existe forcément entre Îles 
diverses régions, les unes marquant une 
avancée, les autres un recul de la civili- 
sation. Un exemple (rès précis est donné 
par la civilisation de Seine-Oise-Marne, 
caractérisée par la présence d'éléments 
néolithiques très nets, pointes de flèches 
à tranchant transversal, gaines de haches 
perforées, alliés à des éléments allogènes, 
allées couvertes, trépanation, contempo- 
raines du Bronze ancien et même movenf. 
L'Énéolithique, lui aussi, coexiste long- 
temps avec le Néolithique, entre le IIIe 
et le début du IIe millénaire. Dans la 
France occidentale, à la fin du Chasséen, 
la connaissance du métal est acquise et, 
sur ce fond, se greffent des formes nou- 
velles, poignards de métal à soie large, 
céramiques à décor cannelé, gobelets 
campaniformes, vases polypodes. Cette 
dernière forme?, dont les origines pour- 
raient être recherchées dans le Néoli- 
Uhique du Fayoum et de la Mésopotamie, 
est associée à Los Millares (Espagne) au 
campaniforme el aux premiers métaux, 


(5) J.-J. HaTTr, BSPF, LI, 1954, p. 379-384 : 
Bull. cinquant., p. 101-106. 
(6) S. PrGGor, L’Anthrop., 58, 1954, p. 1-25. 


(7) L. R. NouGrer, Pallas. Ann. Fac. Lel. 
Toulouse, févier 1954. 
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à la fin du III6 millénaire, Leur mode 
sera longue. On les retrouve au 11e millé- 
naire el aussi au premier âge du Fer sur 
les Pyrénées, en Aquitaine, sur la Méditer- 
ranée, en Sardaigne el en Europe Centrale 
souvent avec le campaniforme, Les pote- 
rles nouvelles ont pénétré dans l'intérieur 
de la France à partir du litloral méditer- 
ranéen el atlantique, où on les rencontre 
dans le golfe du lion, en Gironde, en 
Charente el en Prelagne. 

Dans celle élude des civilisations du 
Néolithique français, S. Piggot avail 
délibérément laissé de côté le Campignien, 
considéré comme la plus grande source 
d'erreur chronologique. C’est là une opi- 
nion quelque peu simpliste, d'autant que 
des études d'ensemble ont été données 
sur celle période, phase initiale el prépa- 
raloire du Néolithique occidental, cou- 
vrant l'Europe de l'Ouest avec des faciès 
régionaux, culturels, d'habitat et d’indus- 
tries. Dans la formation des nouveaux 
types industriels, les conditions biolo- 
giques nouvelles ont joué un rôle capital. 
L'Homme a dû, dès le Mésolithique, 
inventer un outillage adapté à la lutte 
contre l’envahissement de la forêt aux 
temps post-glaciaires, aptes à abattre et 
à travailler le bois, le pic et le tranchet 
que les analyses polliniques scandinaves 
datent des VITII-VIS millénaires avant 
l'ère. Ces formes pourraient avoir pris 
naissance entre Dnieper et Volga, et une 
étape plus ancienne est peut-être repré- 
sentée par le Yarmukien palestinienf. 
L'industrie du pic et du tranchet, libérée 
du microlithisme, un Pré-Campignien, est 
connu en Belgique vers les VIe-IVe millé- 
naires, précédant la phase classique repré- 
sentée par le gisement de Montières- 
Étouvy (Somme), véritable gisement 
éponyme de cette culture, alors que le 


8) Du MÊME, BSPF, LI, 1954 (Bull. cin- 


quant.) p. 76-81. 
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site du Campigny, qui lui a donné son 
nom, doit être désormais rapporté à 
l'Énéolithique, synchronique des mégali- 
Lhes du groupe Seine-Oise-Marne, à la fin 
du ITIe et au début du [Ie millénaire. 
Évilant les Lerrains argileux, les Campi- 
eniens gagnent, aux Ve-ITIe millénaires, 
par les vallées de la Sambre el de l'Oise, 
les plaleaux du Bassin Parisien. Leurs 
fonds de cabanes à banquetles circulaires 
sont installés dans les clairières où à la 
lisière de la forêt, réserve de chasse et 
source de malière première pour la fabri- 
calion de l'outillage agricole. Avec eux, on 
entrevoit, pour la première fois, des modes 
d'occupation différents suivant la variété 
des genres de vie : faciès d'habitation, 
caractérisé par un outillage de dimensions 
moyennes, pelits pies ou relouchoirs, 
lames, grattoirs, rareté des haches ; faciès 
d'exploitation avec ses ateliers pourvus 
de haches et de pics, plutôt situés aux 
lisières, au Nord de la Loire le plus sou- 
vent, mais avec pénétration vers les terres 
à silex tourangelles. Dans la région des 
grès stampiens, ce sont les forestiers qui 
ont laissé leurs instruments d’écorçage el 
de peaussiers, adaptés à la vie de la sylve, 
au contact d'anciennes populations tarde- 
noisiennes à outillage microlithique. Un 
dernier aspect plus fruste est celui de la 
coulée campignienne entre Argonne et 
Woëvre, à partir de laquelle cette culture 
entre en contact, en Lorraine, avec la civi- 
lisation méditerranéenne des haches polies 
en roches dures, au milieu du IIIe millé- 
naire et se cnéolithise ». Le polissage fait 
son apparition, mais la pointe de flèche 
reste inconnue dans ce Post-Campignien”, 
dont l’un des outils le plus caractéristique 
est le disque perforé en silex, armature 
de bâton à fouir. La pression des Méditer- 
ranéens à l'Est provoque le recul des 


(9) Du MÊME, ibid., p. 89-95. 
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Campigniens, mais ceux-ci gagnent Île 
seuil du Poitou et le Bergeracois et, par 
les voies naturelles de l'Allier et de PAla- 
gnon pénètrent dans le bassin d’Aurignac. 
De la fusion entre le vieux Campignien el 
les apports méditerranéens est issu Île 
Néolithique de tradition campignienne. 
L'apparition de la pointe de flèche marque 
un fait de conquête médilerranéenne el, 
sous celle poussée, peuplement, agri- 
cullure el élevage atteignent un dévelop- 
pement encore inconnu, comme le prouve 
la conquête de mulliples clairières sur la 
forêt. En même Lemps, lexploitalion 
minière prend un essor extraordinaire du 
Limbourg hollandais à la Charente, du 
Sud-Est de l'Angleterre au centre de la 
France. L’aire d'extension de ce Campi- 
gnien, dont la densité du peuplement dans 
la Seine-Maritime atteint presque le semis 
moderne, dépasse largement les limites du 
Bassin Parisien, franchissant les seuils du 
Poitou et de Bourgogne, la trouée de 
l'Allier, mais ses avancées vers le Sud 
sont de plus en plus tardives à mesure 
qu'on s'éloigne des points de départ. Les 
contacts avec le groupe de Cortaillod et 
avec la Méditerranée précisent la seconde 
moitié du IT1e millénaire pour ces mouve- 
ments. La station du Campigny, à l’ex- 
trème fin de la civilisation fait connaître 
le contact avec le mélal et cet Énéoli- 
Lhique de tradition campignienne, où se 
développent les types de pointes de flèche 
à pédoncule et à barbelures de tradition 
méditerranéenne dans des établissements 
fortifiés de plateaux, de buttes et d’épe- 
rons, el, plus Lardivement dans les sta- 
Lions de fonds de vallées des plaines allu- 
viales. Les terrains cristallins du Cotentin 
et du Morvan sont alors occupés elle grand 
centre industriel de Pressigny (Indre-et- 
Loire) exporte ses scies-faucilles, ses lames 
el ses poignards jusqu'en Belgique et 
en Suisse, L'influence campignienne 
s'exerce enfin sur la culture des garri- 


oues Jlanguedociennes. Le faciès funéraire 
est celui de la civilisation de Seine-Oise- 
Marne, mais il dépasse les cadres géo- 
craphiques, s'étendant depuis la Belgi- 
que jusqu’à la Charente. La céramique 
associée à ces sépultures mégalithiques est 
du type de Horgen. Dans le temps, la fin 
du Campignien classique appartient au 
Néolithique 1; milieu du IIIe millénaire : 
Néolithique de tradition campignienne ; 
fin du IIIe eL début du 11e millénaire 

Énéolithique de tradition campignienne. 

Les récentes stratigraphies méridio- 
nales françaises de Rocadour (Lot), de 
Bédeilhac (Ariège), de La Madeleine 
(Hérault), permettent d'établir des para- 
lèles avec la culture cardiale du Midi et le 
groupe  Cortaillod-Chassey-Lagozza el 
Windmill- Hill. 

A La Madeleine de Villeneuve-les- 
Martigues!0, le C. 14 a donné les dates 
suivantes : blé, 4200+500 ; coquilles, 
4700+-400, confirmant les dates pro- 
posées pour le Chasséen français, avant 
2700 pour le Chasséen A, autour de 
2200 pour le Chasséen B. L'entrée en 
scène des pasteurs des plaleaux langue- 
dociens est à placer en 2500, ce qui res- 
sort de leur rôle de constructeurs des 
dolmens à couloir, dont les prototypes 
sont peut-être contemporains du milieu 
du IIIe millénaire. D'autre part l'analyse 
par spectographie quantitative de perles 
de verre bleu filé autour d’un moule de 
Landric (Aveyron), Longhur (Irlande) el 
Tel el Amarna (Égypte), a fait connaître 
pour les deux premières un centre de 
fabrication autre que la vallée du Nil, 
bien que contemporain. 

A Rocadour, la straligraphie a révélé 
l'existence de haut en bas, sous un niveau 
hallstattien, d'une couche horgénienne à 


céramiques grossières à fond plat, asso- 


(10) J. ARNAL, BSPF, LI, 1954. p. 392-393. 
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ciée à des silex néolithiques ; au-dessous 
un Chasséen B à poteries fines lustrées, à 
fond rond et, à la base quelques Lessons 
de Chasséen À: enfin des vases impres- 
Arnall fail 
observer que les traces de l'Énéolithique 


sionnés néo-capsiens. J. 


doivent être recherchées au-dessus de 
l'horizon à poteries de Horgen, là où à 
Bédeilhac apparaissent, avec leur attirail 
d'objets de cuivre, perles, aiguilles sans 
chas, poignards à languelle sans rivels du 
Lype de Ciempozuelos, haches plates, les 
porteurs de la première civilisation énéo- 
lhithique. Armés de la pointe de flèche à 
ailerons el à pédoncule, ces archers on 
vagabondé en Espagne, en Italie septen- 
trionale, dans les îles de la Méditerranée, 
en Europe Centrale et à la périphérie du 
territoire français®?. Comme 1ls ne for- 
maient que de petites bandes, la question 
se pose de préciser l'occupation des Lerri- 
toires qu'ils ont laissés libres : gens de 
Seine-Oise-Marne, Horgeniens, Pasteurs 
des plateaux languedociens ? Ces derniers, 
quelque soit leur céramique, connaissant 
le métal, poignards à languette, perles, 
haches, aiguilles de cuivre martelé et non 
fondu, pourraient donc s'insérer dans 
un chaînon de notre Énéolithique. Ils sont 
répartis sur les plateaux, jalonnent les 
rives des fleuves de l’Orb au Rhône ; en 
Ardèche, sur la rive gauche du Rhône, en 
Vaucluse, on les retrouve là où il y a des 
Campigniens, sur le garrigue du Quercy, à 
l'Ouest, et dans la Lozèrel#, Dans la région 
préalpine, on relève l'association des silex 
avec les haches polies en pierres dures, 
mais la poterie est encore mal connue eL 
les pointes de flèches ovales dominent au 


(11) Du MÊME, ibid. (Bull. cinquanl.), 
p. 96-100. 

(12) L. R. NouGier et R. ROBERT, Rivisla 
di sc. prehist., 1952, extrt. 

(13) J. ArNaz, Ampurias, XV-XVI, 1953- 
1954, p. 76-108; J. AUDIBERT, BSPF, LI, 
1954, p. 443-457. 


début, pour évoluer ensuite vers la forme 
rhomboïdale à pédoneule., Au Sud-Est de 
P'Orb, la siltualion est moins nelle ; si lon 
rencontre encore des pasteurs, ces Lerri- 
Loires sont un centre de peuplement des 
Pyrénaïques, tenant une forte tête de 
pont dans la vallée de l'Aude, d’où 
partent expédilions de commerce el raids. 
Sur les hauls-plateaux, les dolmens ont 
donné un mobilier homogène, flèches den- 
Liculées, perles à ailetles, mais aucune de 
ces pièces n'offrant de rapports avec les 
objets trouvés dans les stations de plein 
air, on esb conduit à se demander de 
quel groupe de populations relèvent ces 
ensembles funéraires. L'énigme n’est pas 
moindre pour le peuplement du plateau 
du Querey, situé à un carrefour, plaque 
tournante de notre mégalithisme el point 
de contact des groupes atlantiques, pyré- 
néens et languedociens, dolmens simples, 
souvent de grandes dimensions, quelques- 
uns à corridor ou décentrés. Les monu- 
ments mégalithiques languedociens pro- 
noncent un vaste triangle couvrant 
l'Hérault, le Gard, l'Ardèche, l'Aveyron 
et la Lozère, dolmens à couloir, depuis la 
mer jusqu'à l'Hortus, simples dans la 
région de Montpellier, le Gard, l'Ardèche 
et la Lozère. Sur ce dernier territoire, 
les mégalithes du calcaire représentent 
une variété de types des hauts-plateaux : 
absence d’allées couvertes dans la zone 
méridionale, dolmens à couloir et dolmens 
simples rarement coudés. Leur architec- 
ture varie peu, dolmens sous tumulus 
ronds, rarement ovales, quelques-uns 
décentrés. On peut considérer le dolmen 
à couloir comme l’œuvre des chasseurs, 
les allées couvertes relevant des Horge- 
niens, entre 2200 et 1800 avant l'ère. 
Au Néolithique récent des hauts-plateaux 
lozériens appartient en propre la pointe 


(14) J. ArNaz, Bull. soc. lellr., sc., arls Lozère 
1954, extrt. 


166 RAYMOND LANTIER 


de flèche crénelée et ils sont contempo- 
rains de la culture de Horgen. Leurs 
occupants, qui ont pratiqué largement la 
trépanalion, étaient des hommes de 
grande taille (1 m. 80 à 2 m). Dans leurs 
mobiliers funéraires figurent une grande 
écuelle de Lagozza el cinq figurines en 
bois de cerf, dont le centre est percé d’une 
ouverture figurant le nez el qui sont à 
rapprocher des dalles sculptées du Gard, 
de l'Hérault et de la Marne. Le Néoli- 
(hique lozérien se superpose au  Néoli- 
thique aveyronnais, mais on ignore encore 
sa phase la plus ancienne. Les premières 
indicalions connues ne dépassent pas le 
Chasséen. D'origine méditerranéenne, ces 
groupes ont cependant développé une 
civilisation autonome, capable de résister 
aux pressions exercées par les porteurs de 
la cullure de Seine-Oise-Marne, mais 
subissent des infiltrations lors des premiè- 
res invasions venues, à l’âge du Bronze, 
de l’Europe Centrale. Dans la région 
pyrénéenne, la densité des mégalithes est 
moindre qu'en Languedoc et en Lozère : 
on trouve sur les collines les dolmens 
simples, dans la plaine les dolmens à corri- 
dor concentrés de part et d’autre de la 
frontière, dolmens el galeries couvertes 
alternant au Nord et au Sud. Les Hautes- 
Pyrénées sont le domaine de la culture de 
Seine-Oise-Marne. Une dernière manifes- 
talion est représentée par les deux 
groupes de stalues-menhirs : groupe ocei- 
dental, monolithes en pierres dures, 
toujours à l'écart des sépultures, el dalles 
sculptées protectrices de la tombe, copies 
des grottes artificielles arlésiennes. Celles- 
ci, dont l'étude vient d'être reprisel 
relèvent de quatre civilisations sueces- 
sives : chasséenne, céramique de Cortail- 
lod, médilerranéenne : 


plateaux, silex, pics, maillets à rainure de 


pasteurs des 


(15) J. ARNAL el J. Larour, Él. roussillon. 
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tradition campignienne se prolongeant 
dans le métal; —— pyrénaïque, énéoli- 
thique, à campaniformes, poignards à 
languette, plaquettes de schiste, boutons 
à perforation en V, ceux-ci répartis, lors 
de la première moitié du 11° millénaire, 
entre Garonne et Rhône avec un ilot dans 
la Côte-d'Or (coniques) et un autre dans 
le Var. Leur absence dans la France 
centrale précise que les pasteurs ne s'ins- 
Lallèrent pas sur ces Lerriloires. D'autre 
part, le Lype, dit de Durfort, particulier 
aux civilisalions pastorales, indique l’exis- 
tence de centres de fabrication en dehors 
du groupe pyrénaïque, dans lequel le 
bouton à perforations en V hémisphé- 
rique semble avoir été inventé. Un dernier 
groupe est caractérisé par les porteurs des 
poignards à rivets el de la céramique de 
Polada. Dans la propagation vers le Sud- 
Ouest de la construction mégalithique, 
les îles de la Méditerranée Occidentale ont 
joué un rôle important. Dans la France 
Méridionale, le groupe mégalithique du 
Nord-Est de l'Hérault pourrait être consi- 
déré comme le point de départ et de 
diffusion du mégalithisme européen. Une 
conclusion est à retenir de ces diverses 
études. Le mobilier funéraire des dolmens 
tendait à faire du mégalithisme «la for- 
teresse » de l’âge du cuivre. Or. les dol- 
mens à couloir chasséens, comme les allées 
couvertes horgeniennes appartiennent au 
seul Néolithique. Seules les chambres 
sépulcrales collectives bordées  partiel- 
lement où entièrement d'un fossé, pour- 
raient être une construction originale de 
l'Énéolithique, ou représenter une déca- 
dence des modes de bâlir, conséquence de 
l'apparition du métal, prolongeant 
modestement l'ère monumentale jusqu’au 
moment où les sépullures individuelles 
remplacent les Tombes collectives. Les 


(16) J. ARNAL, BSPF, LI, 1954, p. 155-268. 
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influences étrangères sv font sentir 
épingles tréflées, poignards à rivels, céra- 
mique de Polada, datant du Bronze 
moyen. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, 
on peut rattacher à l'Énéolithique trois 
groupes de populations, les Pyrénaïques, 
tant dans le Midi de la France qu'en 
Armorique où on relève le mème déclin 
du mégalithisme, les inconnus du Bassin 
Parisien et les Pasteurs des plateaux du 
type de Fonthouïsse en Languedoc el en 
Provence. 

Les fouilles de Fabri de Châleauneuf- 
lez-Martigues éclairent d'un jour nouveau 
les origines du Néolithique méditerranéen 
français, Leurs résultats, rapprochés des 
enseignements donnés par les fouilles dans 
les grottes et abris de Sainte-Anastasie, 
de la Baume Latrone, de Rouvignous 
(Héraull}$S el des Matelles!®, fon 
connaître sur ces lerriloires l’existence 
d'un changement climatique caractérisé 
par deux périodes, la première pluvieuse 
el assez froide au début du Néolithique ; 
la seconde sèche aux temps de la tran- 
sition entre les âges du Bronze et du Fer. 
Cette aggravation du climat, inscrite 
dans les niveaux des grottes, provoque 
l'émigration des groupes Hittoraux vers 
les hauteurs, contraignant les hommes à 
rechercher les abris naturels. Le gibier, 
très abondant alors dans les rejets de 
cuisine, devient plus rare au début de la 
période des métaux et les animaux domes- 
tiques plus nombreux. Avec le dévelop- 
pement de l'élevage apparaît la trans- 
humance, ce qui est loin d'appliquer un 
nomadisme des Pasteurs des plateaux. 


(17) M. EscaLox de FoNTON, ibid, p. 87-96; 
M. R. SaureR, ibid. (Bull. cinquant.), p. 85-88. 

(18) M. Louis, Heu. d'él. ligures, XX 1954, 
p. 126-129. 

(19) P. et C. PANNoUx, BSPF, LI, 1954, 
p. 48-54; Cahiers de préhist. el d'archéol., TVT, 
1954, p. 80-94. 
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Au-dessus des couches mésolithiques, 
dans l'abri de Châleauneut-lez-Martigues, 
s'étend un niveau néolithique inférieur, 
caraclérisé par la présence de la céramique 
cardiale du type de Montserral., L'indus- 
Lrie qui l'accompagne comprend, comme 
au Tardenoisien, des burins grossiers el 
des lames tronquées, des gralloirs souvent 
sur éclats et la flèche tranchante, qui se 
poursuit dans le Néolithique moyen. Ce 
substral «cardial» n'évolue que très len- 
tement en Basse-Provence et le niveau 
qui le surmonte a donné une poterie très 
lisse, comparable à celle de La Lagozza. 
L'oulillage ne diffère pas sensiblement. 
Les flèches (ranchantes sont Loules à 
relouches abruptles, ce qui tend à prouver 
que les flèches du Chasséen ancien du 
niveau précédent, à retouches envahis- 
santes, correspondraient à une intrusion 
chasséenne dans un milieu de la poterie 
cardiale. Les vases carénés de Lype chas- 
séen ont élé recueillis dans le niveau 
supérieur. Le décor cardial dégénéré se 
rapproche des impressions du campa- 
niforme. Les éléments de faucilles appa- 
raissent. La présence d’une pelite plage 
de graviers roulés, dans cel horizon, des 
foyers ravinés, indique une aggravalion 
de lhumidité. Le cardial disparait au- 
dessus el une poterie ornée de sillons lui 
succède, puis des vases à sillons géo- 
métriques à bordure poinçonnée, dans le 
style du Fort-Harrouard. C’est déjà l’âge 
du Bronze. Au niveau suivant, la poterie 
ornée a disparu el les formes apodes, 
carénées ou coupes hémisphériques de 
l'Argarique la remplacent. Des parallèles 
peuvent être instilués avec d’autres gise- 
ments de la Basse-Provence : Néolithique 
cardial avec formes chasséennes des 
crotles de Riaux à l'Estaque ; fonds de 
cabanes el sépultures, niveaux lagozzien 
pur, sans cardial el avec industrie plus 
soignée ; couches almériennes au-dessus 
du Magdalénien de lPAdaouste, avec 


168 RAYMOND LANTIER 


poignards à rivels, flèches perçantes el 
crandes lames. 

Le gisement de La Couronne (Bouches- 
du-Rhône) a révélé lexistence d’une 
phase nouvelle de celle histoire de la 
asse-Provence : l'entrée en scène d’enva- 
hisseurs, utilisant une lame épaisse, 
souvent relaillée en Larière, de section 
ogivale, el des flèches bifaces épaisses ou 
unifaces à double encoche basilaire. Un 
premier ensemble de céramiques com- 
prend des vases à fond rond, sans 
ornement avec anse de marmite, funi- 
culaire où en mamelons percés ou allongés 
dans le sens horizontal ; avec un second 
groupe, ce sont des écuelles plus fines à 
décor de cordons, prolongeant des anses 
en ruban, el des formes carénées, lissées, 
à silons et à pastillages. Ce « Couronien », 
ou Énéolithique des plateaux, a reçu des 
campaniformes des Pyrénaïques el offre 
certaines analogies avec la civilisation des 
Pasteurs des plateaux languedociens. 1] 
reparaîl dans Lous ses délails Lypologiques 
dans le niveau inférieur de la palafitle de 
Chalain. Un dernier ensemble a été 
reconnu à Frels (Bouches-du-Rhône), 
dérivé d’un Tardenoisien à poteries très 
évoluées el sensiblement plus proche de 
celui de Fère-en-Tardenois que du Tarde- 
noisien de Châteauneuf : petits burins 
Noailles, perçoirs, flèches tranchantes à 
retouches abruptes, flèches à pédoncule 
el à ailerons, grattoirs sur boul de lame, 
avec poterie chasséenne I B. Or, seul 
l'horizon supérieur de Trets peul être 
comparé avec le Palafittique ancien. Dans 
la grotte du Pilon-du-Roy, on retrouve 
l’industrie Hthique de Trets évoluée, avec 
un Chasséen Jui aussi évolué, mais les 
stations anciennes du sile ne possèdent 
pas de poterie. En résumé, on se trouve 
en présence, sur ces Lerriloires, de quatre 
industries lithiques bien caractérisées, 
associées à des poteries dites chasséennes : 


Campignien,  Cardial, Néolithique de 


Trets, Couronnien. Le problème qui se 
pose alors est de préciser quel groupe de 
population a introduit dans ces ensembles 
la poterie chasséenne, les quatre eivili- 
sations provençales qui nous intéressent 
ne pouvant entrer en ligne de compte à 
ce sujet. Il semble difficile, devant la 
variété el les caractères bien déterminés 
de ces industries Hthiques, de reconnaitre 
dans ces cultures des faciès locaux d’un 
Chasséen à l’intérieur d’un même lerri- 
Loire. 

Les attaches françaises du Néolithique 
lacustre suisse laissent entrevoir des 
relations génétiques de celui-ci avec 
Chassey?0. La première colonisation de la 
Basse-Provence au Néolithique reléverail 
des porteurs de la civilisation du cardial 
d’origine nord-africaine, colonisation limi- 
tée à la zone litlorale. Sur ce fond chas- 
séen, apparenté à  cerlains groupes 
du pourtour médilerranéen, pénétrant 
depuis la côte en Provence et en Langue- 
doc, d'autre part vers le Nord, en remon- 
Lant la vallée du Rhône pour gagner le 
plateau suisse el ses lacs, el la région de 
Chalain où les nouveaux venus se mêlent 
à une population de chasseurs et de pè- 
cheurs de (radition néolithique donnant 
ainsi naissance à la culture de Cortaillod 
dans ses niveaux anciens. Faut-il avec 
St. Piggot rechercher l’origine du Chas- 
séen dans le Midi français aux Ve-IVe 
millénaires avant notre ère ? 

Des stations de surface néolithiques 
ont été relevées à La Bavyole, La Luque, 
Cabrières, Montredon, Estoublon, Les 
Marettes, Le Gros Roucas, la Calade, le 
Pont de Barbegale, aux environs d'Orgon 
(vallon de Lavaux et Montsalvy, Bouches- 
du-Rhône}1: à  Villecroze el Salernes 
(Var) ; dans la vallée de la Bresque supé- 


(20) M. R. SAUTER, Rev. archéol. Est, NV, 1954, 
p. 400-401. 
(21) S. GAGNIÈRE, Gallia, XII, p. 119-120. 
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rieure el au voisinage des ruisseaux 
tributaires, appartenant au Mésolithique, 
au Néolithique et à l'âge du Bronze; des 
pointes de flèches el des lames ont élé 
recueillies dans la stalion du Plan à 
Forcalquier, au Roucas, près d'un point 
d'eau à Mane el autour d'Oppedette 
Basses-Alpes?3, 

Le remplissage de la grotte, dite « Logis 
du bord de l’eau», au Destel (Var), a 
donné une importante straligraphie s'é- 
tendant sur 16 niveaux depuis le Néoli- 
thique ancien à décor cardial jusqu'à 
la civilisation du Fer“. Les diverses 
phases du Néo el de l'Énéolithique y son 
représentées, ainsi que la période lermi- 
nale du Bronze el Hallslattien. Au- 
dessus de l'horizon du Paléolithique 
supérieur, on relève les traces d’une occu- 
palion temporaire au Néolithique supé- 
rieur dans l'abri de la Baume du Pin à 
Salernes (Var)#. Un Néolithique ancien 
méditerranéen et un Néolithique supé- 
rieur, en contact avec les cultures 
hguriennes des Arene Candide, s'étendent 
sur trois mètres d'épaisseur à la Baume 
du Fort Salernes, (Var). Le matériel de 
la grotte Baou, à Cuges-les-Pins (Bouches- 
du-Rhône) est étroitement apparenté à 
la culture des plateaux*6. A la sortie du 
tunnel routier d'Envaux-Annot (Basses- 
Alpes), s'ouvrent dans une paroi verticale 
les grottes de Saint-Benoît?7, utilisées 
comme lieu de sépulture au Néolithique 
récent, phase de La Lagozza. Les tombes 
pratiquées le long de la paroi méridionale 
de la grotte Barriera, sur le versant orien- 


FDid., 9. 127. 
TEA. p: 121, 
Ibid., p. 213-124. 
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(26) E. Boniray et M. Escazon de FONTON, 
Bull. muséum hist. nal. Marseille, XII, 1953, 
p. 143-150 ; — S. GAGNIÈRE, Gallia, XII, 1954, 
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(27) S. GAGNIÈRE, op. cil., p. 121-122. 


tal de la Tête de Chien, à La Turbie 
(Alpes-Marilimes), renfermaient les restes 
dispersés, comme dans une inhumation 
secondaire, d'individus de petite taille, 
au crâne allongé, de la race médilerra- 
néenne classiques, Elle à éLé aussi utilisée 
comme habitat depuis environ 2500 jus- 
qu'au début de Pâge de Fer, L'outillage 
de silex où de calcaire, d’une grande uni- 
lormilé, montre la persistance des tradi- 
Uons néolithiques jusqu’en plein âge du 
métal. La céramique est représentée par 
les formes Lagozza-Chassey, les poteries 
impressionnées el les vases à bouche 
carrée manquent dans les séries qui 
relèvent surtout de l’âge du Bronze. Des 
grottes sépulcrales ont été explorées aux 
Hérilages, dans le massif de la Nerthe, 
près de Marseille, et dans le ravin de la 
Faye, près de La Palud (Basses-Alpes)30. 
Près du Moulin Pagnol, à La Colle-sur- 
Mer (Alpes-Maritimes), la grotte Bianchi 
abrite un ossuaire ulilisé depuis Fâge du 
Bronze Jusque pendant la période gallo- 
romaine?! Le fragment de stèle décorée 
de chevrons imbriqués de la station de 
Frigoulet, à Villecroze (Gard}%, est à 
rapprocher des stèles gravées du début 
du Bronze, trouvées à Trets. À la période 
finale du Bronze, appartiennent les céra- 
miques de la Baume de Cocumbo-Malo, à 
Salernes (Var)#, les mobiliers de l’Épine 
(Basses-Alpes)# et du dolmen de La 


(28) L. Barraz, La grolle Barriera, gisement 
énéolilhique dans les Alpes-Marilimes. Public. 
Musée d'anthrop. préhist., Monaco, fase. 1, 1954. 

(29). R. P: CHARLES et J.  FÉRAUD, Bull. 
Muséum hist. nat. Marseille, XIII, 1953, extrt. 

(30) R. P. CnarLes, Cah. liqures de préhist. el 
d'archéol., 11, 1954, p. 68-69. 

(31) F. Benorr, Gallia, XII, 1954, p. 442; 
BURHALTER, BSPM, LI, 1954, -p. 215, Bullet 
mém. inst. fouilles de préhist. el d'archéol. Alpes- 
Marilimes, 1919-1953, p. 59-63. 

(32) S. Gacnière, XII, 1954, p. 126-127. 

(33) 1014, p.126: 

(34) 1bid., p. 120. 
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Bouissière (Cabasse, Var)#. Divers lra- 
vaux traitent des tumulus des environs 
de Rogues (Var)#%, des mégalithes de la 
Verrerie-Vieille (Saint-Paul) et de la civi- 
lisation mégalithique en Basse-Provence 
(CE Octobon)?7. 

Dans la Drôme, le Néolithique a été 
trouvé à La Gardette, à Plaisians, à 
Ancelon, et des fonds de cabanes au 
hameau de Campan ; dans l'Ardèche, à 
Saint-Romain-de-l'Erps%. En Corse, 
une station néolithique a été découverte 
à La Bochetto de Grossa, sur un pelit 
plateau, dans lequel s'ouvrent grottes el 
abris. 

Dans le Gard, des renseignements plus 
détaillés sont donnés sur la grotte funé- 
raire du Pas de Joulier{, ouverte sur le 
versant gauche du canon du Trévezel, à 
900 mètres à l'Est du village de Trèves. 
De l'entrée, au N.-N.-0., on pénètre dans 
une pelile salle d’où partent deux diver- 
licules débouchant sur un lac, au-delà 
duquel s'étend une galerie abritant plu- 
sieurs centaines de squelettes simplement 
allongés sur le sol, le long des parois. Dans 
une deuxième galerie, les corps avaient 
élé déposés les uns à côté des autres, cou- 
vrant le sol d’une paroi à l’autre. Parfois 
entièrement dissous, il ne reste plus des 
squelettes qu’une empreinte blanchâtre. 
Les mobiliers funéraires sont d’une grande 
pauvreté : une grosse hache de calcaire, 
quelques Lessons de gros vases à fond 


30) G. BÉRARD, BSPF, LI, 1954, p. 281-288. 
36) A. DuranDb-TuLLou, Cah. liqures de 
préhisl. el d'archéol. de Basse-Provence, 111,-1954, 
p. 51-67. 

37) Colloque d'archéol. de  Basse-Provence, 
1954. 

(38) G. Borssé, BSPF, LI, 1954, p. 409. 

(39) À. GRAZIANI, ibid., p. 395. 

40) L. BALSAN, Mélanges d'archéol. el de Spé- 
léologie, IT (Bull. soc. se. leltr. et arts Aveyron, 
XXXVI, 1949-1953), Pp. 41-48; — M. Lours, 
Gallia, XII, 1954, p._113-114: 


arrondi et de poteries à décors triangu- 
laires chasséens. Cet immense ossuaire 
d’un moment du Néolithique qui reste à 
préciser fait partie d’un ensemble de 
grottes funéraires de celle même région 
du Trévezel, Le Luc, Puech-Buisson, Le 
Cimetière, La Cabane. Celle-ci#1, voisine 
du Pas de Joulier, avait été aussi un 
repaire du grand Ours. Dans un laby- 
rinthe de galeries aboutissant à un ruis- 
seau souterrain, on a relevé les débris 
charbonneux de torches et les empreintes 
de pas nus de jeunes hommes. Des vases 
apodes à bouton datent une phase de 
l'occupation de la fin de l'Énéolithique el 
du début de l’âge du Bronze. On est en 
présence, dans la vallée du Trévezel, de 
orotltes-cimelières à inhumalions en sur- 
face se rattachant à celles de Verrieres el 
des Fées, situées plus en aval, mais diffé- 
rentes des ossuaires-charniers des Causses, 
comme les Baumes-Chaudes. Cette cou- 
Lume funéraire reparail à la fin du Bronze 
et au début du Hallstatlien dans la grotte 
de La Clapade, à Millau (Aveyron). Trop 
humide pour ètre occupée au Néoht hique, 
la grotte du Hasard, à Tharaux#, ful 
ublisée, lors de la sécheresse du climat au 
Bronze moyen, comme grotte-citerne el 
comme heu de sépulture au bas de la 
pente du couloir d'accès, À la fin de la 
période et au début du Hallstattien, les 
incinérants transforment en four créma- 
Loire la salle centrale et déposent dans les 
diverlicules les cendres, accompagnées 
d'offrandes alimentaires. L'humidité ame- 
nant des évoulements, la grotte est 
obstruée pour èêlre de nouveau occupée 
aux temps voisins de notre ère, 
L'influence de la Péninsule Ibérique se 
manifeste dans les mobiliers funéraires du 
dolmen de Rascassols. à Sainte-Hippo- 


(41) L. BALSAN, Mélanges.…, p. 53-56. 
(42) M. Louis, Gallia, XII, 1954, p. 113. 
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lyte-du-Fort (Gard), qui ont donné des 
palettes de schiste, l’une portant gravée la 
figure d'une idole rappelant celle de Peña- 
Tu (Espagne). Des puits et des galeries 
de mines pour l'extraction du silex 
ont été explorés dans la stalion-atelier 
de Salinelles (Gard), Dans les galeries, 
on recueillit les erânes el les os longs 
d'individus dolichocéphales du groupe 
ibéro-insulaire qui, arrivés à l'Énéolithi- 
que sur la côte médilerranéenne consti- 
Luent à l'âge du Bronze la presque totalité 
de la population languedocienne#, Ainsi 
se dessinent en Languedoc les grandes 
lignes d'un rituel de la mort : temple 
funéraire de Coucolière avec sa statue- 
menhir, à laquelle conduit un esca- 
her rudimentaire et fours-crématoires du 
Suquet#$ et de la grotte du Hasard; 
inhumalions en surface dans les grottes 
du Trévezel et dans les ossuaires des envi- 
rons de Montpellier grotte de Bognol 
ossuaire de Murvielle-lez-Montpellier) et, 
dans cette même région, inhumations à 
deux temps avec décharnement suivi de 
l’'ensevelissement des os longs (grottes de 
La Claux, à Garmies, et de La Bau- 
mette }47, 

Sur ce même (territoire, au Crest el 
Jacou (Hérault), dans la région des gar- 
rigues et de la vallée de Ia Salaison8, les 
sables ont été occupés antérieurement aux 
plateaux: aux Fraivsses, près de Ia source 
du Salaison, station de la fin du Néoli- 
thique et de lÉnéolithique, fonds de 
cabanes el fovers extérieurs sur un 


mamelon dans la garrigue : au Nord- 


13) J. AubiBERT, BSPPF, LI, 1954, p. 119-120 

{4) Dr KR. PEeyrozLes el J. ARNAL, ibid., 
p. 393. 

15) R. P. CHARLES, ibid., p. 73-80. 

16) P. et C. PaAxNnoux, ibid., p. 48-49. 

17) R. P. CHARLES, 0p. cil. 

{8) E. Barrès, Rev. d'él. liqures, XX, 1954, 
p. 209-213 ; M. Louis, Gallia, XII, 1954, 
p. 114-115. 


Ouest, mélange des cullures des sables et 
des plateaux. Mais il ne s'agit pas là de 
civilisations mixtes, mais d'occupalions 
successives des sites par des groupes difté- 
rents dans le Lemps el par leurs industries 
à lames ou à éclats. l’aggravalion des 
conditions climatiques ne fut pas sans 
avoir exercé une influence sur ces dépla- 
cements de populations. Dans le four 
crémaloire des Matelles (Hérault}#, les 
incinéralions déposées dans une cavité 
indépendante de la grande salle, conte- 
nalent des ossements percés de pointes de 
flèches à cran lozériennes et aveyronnaises 
appartenant à des brachycéphales Lués 
par les dolichocéphales des plateaux. Au 
reste, 1l semblerait que certaines régions 
de l'Hérault aient élé plus peuplées que 
de nos jours : aménagement de la source 
de Coulal, à Saint-Maurice-de-Navacelles, 
dans le massif de la Serane, cupules dans 
le rocher et ulilisalion de Coutal comme 
grotte-citerne® ; grottes aux Baumes- 
Fromagères, abris de Lou Valat et de Las 
Traposÿt ; station au Grand Méandre, à 
Travers, dans la vallée de l’Arnèdeÿ? : 
fonds de cabanes circulaires en pierres 
sèches, avec couloir et deux marches à 
l'entrée, sépulture tumulaire à incinéra- 
Lion, fond de cabane el deux lessons du 
Bronze IV à Lebous (Saint-Martin-de-Tré- 
viers), dont l’occupalion se poursuit au 
Hallstatlien®?, Dans l'Aude, à Bize-Miner- 
vois, la station tardenoisienne de la Fond 
du Pal à donné un outillage de lames, 
lamelles, certaines aménagées en gratloirs 
avec ou sans encoches el microlithesÿ{ ; 


(49) P. et GC. PANNOUX, 0p. cuil, 
HO CG. Bousouer, BSPF\ ET 1954 mn. 197 
(51) G. MrzmauDp et DuRAND-TULLON, 1bid., 


p. 408. 


(« 


52) M. Lours, Gallia, XII, 1954; p. 115: 
(53) J. JANNORAY, ibid., p. 426. 
D4 


J. Laurioz, Bull. comm. archéol. Nar- 


} 


bonne, 1951-1952, p. 95-96. 
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le Campignien a été trouvé à La Barrade 
et à Combelagues, avec des grattoirs et 
lames de silex et de quartzile, on recueilli 
une pointe de flèche pédonculée. Un fond 
de cabane à Belvèze, au bord du vieux 
chemin de Pouzols, a donné des déchets 
de cuisine et des Lessons de gros récipients. 
Dans le mobilier funéraire de la sépul- 
ture à incinéralion de l’âge du Bronze des 
Francoulèzes, sur la route de Bize à Agel, 
violée et détruite, figurait une feuille de 
cuivre enroulée et un Lesson à mamelon de 
préhension®. Quelques fragments de 
poterie semblent dater du Bronze TIT le 
dolmen à antichambre et chambre sous 
couverture de pierre du Clot de l'Host, 
à Boïssef, Les perles de métal, trouvées 
dans une grotte à Sauve (Gard), au Plan 
de F'Étoile, ne sont pas en Bronze, mais 
en cuivre natif el relèvent de la culture 
des Pasteurs des Plateaux57. 

Des répertoires ont élé dressés pour les 
monuments mégalithiques de la Lozère’ 
el pour les stalions et les haches polies 
découvertes en Haute et Moyenne Cor- 
rèze”. En Lozère, des stations sont 
signalées à Fraissinet-du-Tourques, au 
Collet de Dèze ; à Hures, à La Combe, 
entre Fremma el Nivoliers, des marches 
avient été aménagées pour puiser de l’eau 
el deux abreuvoirs creusés auprès du 
point d’eau. Des notes traitent du méga- 
hthe de Saint-Pierre-le-Vieux (Lozère )$l 


(55) Ibid., p. 96-97. 

(56) B: DANDINE, BSPF, LI, 1954, p. 218-221. 

(AM BOUSOUET, 1014, D LL7-T19% Jh 
ARNAL, 1bid., p. 214-215. 

(58) A. SourTonN, P.-V. séances soc. sc. leltr. el 
anis Eozère, 1954; p.526-546: 

(59) M. VAZEILLES, Bull. soc. lellr. se. et arls 
Corrèze, 1954, 11e livr.. D'ALUTS Een en Are 
19: 

(60) L: BALSAN, Gallia, XII, 1954, p. 103-104. 

61) J. B. ARrCHER, P.-V..…. Lozère, 1954, 
p. 247-548. 


et du tumulus del Boulou à Estivaux 
(Corrèze)6Z. 

La région de Roquefort-sur-Soulzonf® 
a joué un rôle important dans la préhis- 
toire aveyronnaise : habitat et ossuaire 
énéolithique au Signal de Roquefort ; 
ossuaire de Saint-Jean d’Alcas, des 
Ouglons, des Trulles ; grotte de Toulon 
occupée à l'Énéolithique, grottes des Fées 
du Chat, de Cabasse à l’âge du Bronze; 
mégalithes au Combalou, dans la vallée 
du Soulzon. Un inventaire des épées de 
bronze de l’Aveyron$t montre que ces 
armes ont été presque toutes recueillies 
dans les dolmens élevés sur les terrains 
calcaires et très peu dans les causses. Les 
deux petites salles de la grotte de Car- 
boniès, à Nant d’Avevyron, sur le Larzac 
et la rive gauche de la Dourbie, ont été 
habitées à l'Énéolithique®. Les sépul- 
tures préhistoriques du Causse Méjan ont 
élé l'objet d'un examen précis. 

Dans le Sud-Ouest des ossements 
humains et des Lessons néolithiques ont 
été trouvés dans l'abri de la Limande, 
à Pennes-du-Tarn (Tarn-et-Garonne), 
et des dépôts funéraires sur les territoires 
Notre - Dame -de- 
Livron, s'étendant sur le Néolithique, 


de Caylus et de 


les âges du Bronze et du FerfS. Dans 
l'Entre-Deux-Mers, à Sains-Quentin-de- 
Baron (Gironde)®, dans les grottes de 
Jaurias occupées depuis le Paléolithi- 
que Jusque pendant l'âge du Fer, un 
fragment de stèle funéraire porte une 


62) F. LAFANECHÈRE, BSPF, LI, 1954, 
p. 228. 

63) L. Barsan, Mélanges.…., p. 5-14, 31-32. 

64) Ibid. P. 1-5. 

65) L. BaLsAN, Gallia, XII, 1954, p. 103. 

66) Cah. ligures de préhist. et d'archéol., III 
1954, p. 28-50. 

(67) R. Desrruez, Bull. soc. sc. nal. Tarn-el- 
Garonne, IT, 1953, p. 10-13. 

63) P. DARRAS, ibid., p. 20-37. 

(69) R. Cousre, BSPF, LI, 1954, p. 294-295. 
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figure d'idole de Evpe marnien:; dans 
la même région, des sépultures furent 
aménagées dans les creux de rochers”, 
La présence de bifaces de silex el de 
quartzite, de haches polies el de gral- 
toirs à Marlillac (Gironde), témoigne 
de l'occupation de la rive gauche de la 
Garonne au Paléo- et au Néolithique?!. 
S'agit-il de la représentation d'un animal 
ou d'un outil à triple usage dans une 
pièce en bois de Cerf du niveau énéoli- 
thique de la grotte de Villesecq, à Rozan 
(Gironde), dont les andouillers ont été 
creusés?? ? Les découvertes faites à 
Boulogne et à Goudaud (Dordogne) 
montrent que le Campignien s'est étendu 
sur le Périgord et que le plateau sur lequel 
sont situées ces stalions a été habité 
jusqu’à la fin du Néolithique. L'outillage 
de Salles-d'Angle, lieu-dit «Les Justices», 
qui ne posséde ni pics, ni tranchets, mais 
peut être rapproché de celui de la Tréso- 
rerie d'Angoulème®, pose le problème de 
l'existence d'un Pré-Campignien en Cha- 
rente, En Limousin, des haches polies ont 
été ramassées à Saint-Sulpice-les-Feuil- 
les5, au lieu-dit « Parade», à Oradour-sur- 
Vevyres®6, et près de Château-Ponsac??. 
Dans la vallée de la Vienne, à Bellefonds, 
dans une grotte au-dessous de sépultures 
énéolithiques, des foyers ont donné de 
nombreuses poteries, puis un niveau de 
minuscules silex tardenoisiens"8 et, dans 


70) Du MÊME, Bull. el mém. soc. archéol. 
Bordeaux, LXII, 1945-1950, p. 54-56. 

71) BÉRAUD-SUDREAU, ibid., p. 6-7. 

72) B1ENSAN, BSPF, LI, 1954, p. 115-117. 

73) A. Rousseau, Bull. soc. hisl. et archéol. 
Périgord, LXXXI, 1954, p. 37-48, 1#2-190. 

(74) FR. Faro et BR. M. Facon-PÉRAUD, 
BSPF, LI, 1954, P. 528-530. 

75) Cf. : MaRTIGNON, Bull. soc. hist. el'archéol. 
Limousin, XXXIV, 1954, p. 579. 

(76) BARLAUD, ibid. 

(77) Ibid., p. 565. 

(78) E. Parre, Gallia, XII, 1954, p. 410. 
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le lumulus énéolithique de Fleuré®, les 
mobiliers lunéraires élaient constitués 
par une céramique rappelant celle du 
cimetière du Maupas, à Saint-Martin- 
la-Rivière, de nombreux silex, une amu- 
letle cranienne avec trace de trépanalion 
el deux minuscules perles Lorlillonnées en 
cuivre, Au Sud de Certeaux (Vienne) et 
sur la pente de l’Anglin®, un amas de 
pierrailles recouvrant des ossements et 
une hache polie, posée sur une pierre plate 
peul représenter un tumulus nivelé ou une 
sépulture en pleine Lerre. Dans l Indre-et- 
Loire, des stations néolithiques ont été 
relevées à « La Dorée» d’Oesvresfl, aux 
Châtleliers d’Amboise®, avec tessons 
chasséens sur les sables miocènes de 
Truyes®. Le bracelet de la fin de l’âge du 
Bronze du Musée d'Angers, décoré au 
trait, provient vraisemblablement de 
Champigné (Maine-et-Loire). Une des- 
cription est donnée de l’applique de 
ceinturon en Bronze, également du 
Bronze IV, à décors géométriques et 
griffes de fixation repliées pour le passage 
du cuir ou du tissu, appartenant aux 
collections du Musée de Blois. À propos 
de l’anneau-disque en gneiss à amphi- 
bolites, trouvé à Sublaines (Indre-et- 
Loire), des indications sont apportées sur 
la répartition de ces pièces dans le Centre- 
Ouest (Loudun, Bournand, allée de Pierre- 
Pelle, dolmen de Bréaude, à Arsay)$%. La 
découverte d'une lame du Grand-Pressi- 
gny, près d'Étampes, marque un nouveau 
jalon de la dispersion de cette industrief?. 


9) Du MÊME, ibid., p. 409-410. 
0) Tbid., p. 409. 
1) J. C. YvarDp, BSPF, LI, 1954, p. 205. 
(82 A TIDGSTROM, HDI. D MAO 
:. Parre, Gallia, XII, 1954, p. 408-409. 
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85) G. GAUDRON, ibid., p. 269. 
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Grand-Pressigny, 1953, p. 19-20. 
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On aimerait voir une reproduction de 
la gravure schématique, sans doute proto- 
historique, «en forme de caractères 
chinois», relevée au Roc-Maurellin, à 
Ambierle (Loire)5. 

En Bretagne, quatre slalions néoli- 
(hiques ont été relevées à Mauves-sur- 
Loire (Loire-Inférieure), au lieu-dit « La 
Bourgognerie », l'Alberge, Vieille-Cour el 
IBatBanrest 

Dans le Finistère, sur la presqu'ile de 
La Torche, à Plomeur, on recueilhit, dans 
un cairn mégalithique, un vase apode à 
anses funiculaires verticales el un Lesson 
à décor cannelé®. Les découvertes les 
plus intéressantes ont été faites dans les 
monuments mégalithiques et les tumulus 
à Plouarzel°!, grand 
Cumulus de Kervingar, à structure 


du Bronze ancien 


complexe, dont on peut suivre les étapes 
de la construction : deux petits caveaux 
creusés et bâtis, recouverts par un petit 
Lumulus individuel, puis à égale distance 
la chambre funéraire en pierres sèches, 
couverte d’une énorme dalle e£ contenant 
un épais lil de bois décomposé el un vase 
biconique à quatre anses, lensemble 
recouvert par un grand Lumulus de lLerre 
argileuse ; chambre d’un tumulus détruit 
à Lézéna avec un fragment de poignard : 
allée couverte à Keraponsum avec restes 
de péristalile ; petits dolmens de Pile 
Ségal, couverts en encorbellement se 
rallachant aux séries des sépultures 
élevées le long de la côle septentrionale 
de la Brelagne, sur des collines devenues 
des îles ; à Ploudalmézeau*2, fouilles d'un 
magnifique dolmen à couloir fermé par 


des murs de pierres sèches el couvert 


(88) 1% Bourpier, Gallia, XIT, 1954; p.101. 

(89) Gr: BerrAncourr, BSPIE, LI.1954, p. 408. 

(OU) PMR GIOR Cali, NUE p. 407-408. 

(91) Bull. soc. archéol. Finistère. LXXIX, 
1953, p. 31-42. 

(92) Du MÊME. 


de petites dalles, salle formant tholos 
intacte, dallée au sol de pierres plates avec 
une petite lame de silex et un tesson de 
vase apode de type occidental ; le monu- 
ment est un bon exemple des construc- 
tions funéraires exécutées par les popu- 
lations maritimes formant de trop petites 
communautés pour pouvoir utiliser Îles 
orands blocs de rochers ; chambres 
jumelées de Kergos en Plouvenez-Loc 
hrist** de la fin du Bronze ancien, ou 
plutôt du Bronze moyen, période parti 
culièrement florissante en Bretagne 
comme en témoigne le nombre considé- 
rable de sépultures individuelles ; à 
Bourg-Blanc%, lieu-dit « Goarem-Vras », 
17 pointes de flèches à pédoncule et à 
ailerons du Bronze ancien; coffre de 
Kérimantou en Quemeneven, fait de 
quatre dalles de granit, posées de champ, 
avec un vase biconique classique el une 
forme céramique intermédiaire entre 
Horgen et le campaniforme“,. 

Très justement P. R. Giot attire 
l'attention sur l'intérêt que présente la 
réouverture de Lombes précédemment 
fouillées : reprise des recherches dans le 
Cumulus de Torgenn-Kérandevez en Plou- 
nevez-Loc'hrist, avant permis une des- 
criplion plus précise de la chambre funé- 
raire%, des deux tumulus de Toul-al-Lern 
en Ploudalmezeau, amenant la trouvaille 
de restes humains sur un plancher de bois, 
d'un vase biconique à quatre anses, d’un 
poignard (triangulaire du début du Bronze 
moven‘?. 


Dans le Morbihan, plusieurs petits 


(93) Du mème, Bull, soc. archéol, Finistère. 
LEXNINS TIGS MD MS UETS. 

94) Du MÊME, Gallia, XII, 1954, p. 403-404; 
Bull. soc. archéol. Finistère LXXIX, 1953, 
p. 31 sq. 

(95) Du MÈME, Bull. soc. archéol. Finistère. 
SSD D 07-08. 

96) Du MÈME, ibid., p. 37-78 ; cf. : 43-46. 

(97) Du mMÈèME, et I. L’'Hosris. ibid. p. 48-51. 
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dolmens à couloir, à Bos et à Trévineucq, 
en bordure de la Vilaine, à Nivillac, ont 
donné des tessons de Lype occidental : 
à Saint-Just (Ille-et-Vilaine), le tertre 
Lumulaire de La Croix-Saint-Farre, sur 
la grève de Cojoux®, représente le plus 
ancien Néolithique armorieain ; il s'appa- 
rente à l'allée située près de La Chapelle- 
Lorette au Quillio (Côtes-du-Nord) el aux 
larthen Long-Barrows de Windmill-Hill. 

À propos des boutons d'os énéolithiques 
d'Er-Lannie en Arzon (Morbihan) et du 
dolmen de Kérioret en Saint-Jean-Troli- 
mont (Finistère), on relève la particularité 
d'une queue perforée, ce type breton 
pourrait avoir été plus répandu qu'on ne 
le pense, l'os étant souvent mal conservé 
dans les mobiliers, vu les conditions 
chimiques locales:00, 

Un examen attentif de la collection 
Noury de Gaubert!!, conservée à Guyon- 
ville (Eure-et-Loir), fait connaître une 
occupation néolithique de la Beauce, 
sensiblement plus serrée qu'on ne pouvail 
le supposer. Des outillages ont été trou- 
vés, fréquemment à l'écart des points 
d'eau, les hommes avant été attirés sur 
ces territoires par les possibilités de faire 
de la terre et par la chasse. La présence 
de pièces en pierres dures d’origine étran- 
gère, de lames du Grand-Pressigny, 
précise des échanges et, d'autre part, de 
l'abondance des haches polies et de la 
rareté du métal, on peut conclure à l’exis- 
tence d'un Néolithique se poursuivant 
jusque dans l’âge du Bronze. I semblerait 
même que la concentration, d’une part, 
de l'habitat et sa dispersion de l’autre, 
apportent des arguments sérieux contre 
l'hypothèse de la forêt beauceronne. On 
soupconne la présence d'un centre indus- 


98) P. R. Gior, Gallia, XII, 1954, p. 408. 
99) Du MÈME, ibid., p. 401-403. 
(100) Du MÊME, BSPF, LI, 1954, p. 386. 
(101) Abbé A. Nouez, 1bid., p. 474-479. 


triel de polissage aux abords des deux 
bras de la Conie, où de nombreux polis- 
soirs ont élé signalés. 

En Haute-Normandie, la dispersion de 
flèches énéolithiques dans l'Ouest du Pays 
de Cauxl® renseigne sur la dispersion des 
habitats de groupes de chasseurs qui, 
remontant les peliles vallées, s'instal- 
lèrent sur les promontoires, les bords de 
lalaises et les berges des rivières. La 
technique de fabrication, qui aboutit à 
l'élaboration de la pointe de flèche à 
pédoncule eb à ailettes, varie d’un atelier 
ou d’un habitat à un autre. La matière 
première utilisée est un silex à grain fin et 
à cassure tranchante. En forêt de Mont- 
geon, pres du Havre, un vase pot-de-fleur 
a été mis au Jour ®. Un article traite des 
allées couvertes du Bassin Parisien se 
rapportant à la cullure de Seine-Oise- 
Marnel%, el une description est donnée 
de l'allée couverte de Bonnières-sur-Seine 
(Seine-et-Oise)1%5, La station néolithique 
de Fontaine-Vacher, à La Couronne 
(Charente), relève du groupe des allées 
couvertes de Seine-Oise-Marnel®6. Un 
nouveau Lesson de campaniforme de ce 
même groupe de civilisation a été relevé 
à La Varenne-Saint-Hilaire (Seine)!°7 et, 
dans l’ancienne collection du Dr Capitan 
(succession Barnett) figurait une hache- 
gouge en syénile, un poinçon en os el une 
pendeloque-scarabée, trouvés à Vimpen- 
nes (Seine-et-Marne)!'®8., Quant à la hache 
en silex portant des figurations astrales 


(102) L. CAILLEUX, ibid., p. 458-471. 

(103) J. Guvaner, Bull. soc. normande ét. 
préhist, XXXI, 1954, p. 211-112: 

(104) E. Basse de MÉNORvAT, Cahiers géoloq., 
1954, n°5 26-27, p. 225-240. 

(105) A. G. PouLaIN, Bull. soc. él. préhist., 
NNXNV, 1954 D. 116-118: 
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V, p. 7-14. 
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recueillie dans les champs de Courcaille, 
à Blaru (Seine-et-Oise), celle-ci relève non 
de la préhistoire, mais du folklorel®. 

Le cimetière de Cheny (Yonne), 
découvert dans une sablière a été occupé 
depuis le Néolithique jusqu'aux temps 
mérovingiens : des fossés circulaires, sans 
banquette d'entrée, entourent des sépul- 
tures d’accroupis ; une fosse contenant 
des ossements d'animaux, des vases eL un 
mobilier lithique omalien ; des fonds de 
cabanes el des silos avec grains sur des 
claies de vannerie, ont élé reconnus. La 
sablière de Prépoux, à Villeneuve-la- 
Guyard (Yonne) renfermait des tombes 
du Néolithique, de l’âge du Bronze el de 
la période des champs d’urnes!it. 

Dans l'Aube, les diverses étapes de l’âge 
du Bronze sont représentées à Landreville 
Surmles bords de lOurce 2 Deuxndes 
polissoirs de Chanovye, à Pouy-sur-Vanne, 
ont été transportés au Musée Saint- 
Loupl3. Quatre seulement sont restés 
en place dans le département, sur 8 
connus en 1914. 

Reprenant la description des armes du 
Bronze IV, découvertes au gué de Brasles 
(Aisne), R. Chevalier 4 reprend l’hypo- 
thèse qu'il avait déjà soumise de témoins 
d'un combat de gué, plutôt que de l’exis- 
tence d’un poste de péage à une frontière 
de tribus. 

Des sondages sur un éperon à triple 
barrage au Camp du Crest, à Charigny 
(Côte-d'Or), ont fail connaitre une occu- 


(109) A" R°NELISSEN, 1bid.,-p. 523-24: 

(110) P. Parruzor et R. Dienr, Rev. archéol. 
BSLNE OS 4 D 205-206. 

(AIT) R° Louis, “Gallia, -XI1, 1954, p.523. 

(112) A. Drioron, Almanach de l'Indépendant 
de l'Aube, 1954, p. 55-57. 

(113) A. GroLev, Rev. archéol. Est. V, 1954. 
p. 322-324. 

(114) R. CnevaLier, Bull. soc. archéol. Cham- 
penoise, 47, 1954, p. 11-18 : R. Louis, Re. 
archéol. Est, V, 1954, p. 186-193. 


pation du milieu du [Te millènaire avant 
notre ère el des mobiliers comprenant des 
flèches à tranchant transversal, des gaines 
de haches en bois de cerf, deux idoles 
féminines et des tessons de poteries!5, 
A Mesmont (Côte-d'Or), sur la voie de 
l’étain passant par Vix, un oppidum était 
occupé à l’âge de Bronzel6, Des fouilles 
anciennes au lieu-dit « Varennes », 
à Dormans (Marne), avaient révélé 
l'existence d’un centre de peuplement 
préhistorique important : cimetière d’ac- 
croupis néolithiques avec campaniformes, 
tessons hallsttatiens et de La Tènel7, 

Des sondages préliminaires ont élé 
entrepris dans un des retranchements du 
camp de Chassey (Saône-et-Loire)H$8, On, 
peut discuter de l'existence de prétendus 
polissoirs, situés au voisinage de ce site et 
qui auraient été utilisés dans la construc- 
Lion d’une croix sur le chemin de Remigny 
et d’un montant de la porte de l’église de 
ChemilyH®. Un polissoir à rainures est 
signalé à Donressin (Savoie), Des osse- 
ments humains et des tessons de l’âge du 
Bronze ont été recueillis en surface au 
Trou-du-Renard, dans une galerie de la 
montagne de Vevrierl?t, et des fragments 
de céramique du Bronze IV dans la grotte 
du Fortin? à  Vevyrier-du-Lac, ainsi 
qu'une faucille de l’âge du Bronze dans 
le massif des Bormes, à Brison (Haute- 
Savoie)l23, 


Les dragages de la Saône ont toujours 


(115) Abbé J. Jozy, Bull. soc. se. hist. nat. 
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été l’une des principales sources d’enri- 
chissement de nombreuses collections pri- 
vées. C’est le cas de la collection Rover, 
au Musée de Langres'®*, comprenant 
épées, poignards, pointes de lances, fau- 
cilles et couteaux, principalement du 
Bronze IV, trouvés en partie dans le lil 
de la rivière, dans lequel à Vellexon 
(Haute-Saône), a été ramassée une épée 
de bronze de lype slovaque à poignée 
fondue, articulée de trois nervures!#, 

Aucun indice, pas même la cupule 
placée au sommet d’un tas de pierres, ne 
permel de reconnaître la présence d’un 
sanctuaire mégalithique à Est de Vienne 

Isère)16, 

Les recherches, souvent à l’occasion de 
travaux publics, se poursuivent avec 
succes en Alsace : fosse néolithique avec 
iover à céramique poinçonnée el fosse 
ronde avec pointes de flèches triangu- 
laires à pédoncule à Mutzenhausen (Bas- 
Rhin}? : village néolithique de la céra- 
mique rubanée à SuffelweyersheimPs ; 
aux Briquetteries et tuileries alsaciennes, 
à l'abri des inondations, des fosses rondes, 
ovales, en haricot, certaines recoupées par 
d’autres des âges des Métaux ; nouveaux 
fonds de cabanes, dont quatre de l’âge 
du Fer, à Achenheim-Basl®® : fonds de 
cabanes de la poterie rubanée à Oberhaus- 
bergen et sépullures du même groupe dans 
des pentes artificielles, nouveau rile funé- 
raire, à Hohatzenheim#%: double sépul- 


ruré à Céramique poinçonnée el éléments 


124) Abbé P. Mourox, Hev. archéol. Est, V, 
1954, p. 46-55. 

125) J. GARNERET, ibid., p. 156-157 ; Abbé 
P. Mouron, ibid., p. 157, 233-234. 

126) J. CHaporotT, Évocalions, n° 87-88, 
1954, p. 1219-1223. 

127) A. Srieper, Cah. d'archéol. el d'his. 
Alsace, 134, 1954, p. 10-12. 

128) P. WERNERT, Gallia, XII, 1954, p. 397, 

129) Du MÈME, ibid., p. 396. 

(130) 1bid. 


de colliers faits de spondyles el de canines 
percées, dans une sablière au Nord-Ouest 
d'Entzheimiit, 

Dans le Nord, à  Equihem-Herdelot 
(Pas-de-Calais), des foyers du Néolithique 
des dunes avaient été installés dans des 
creux d’érosion"® ; au bord de la Courbe, 
à Bouvignies, et à Chéreng (Nord) s’é- 
tendent deux stations néolithiques!#, el 
des poteries décorées de dents de loup 
marquent lemplacement d’une station 
de l’âge du Bronze à Pinchefalaise 
(Somme)!54, 

Des dépôts de l’âge du Bronze ont été 
découverts : haches à douille à Saint-Jean- 
Bréveley (Morbihan)#% et à Combrit 
(Finistère)! : six 
deux bracelets pénannulaires aux extré- 


haches à douille, 
mités légèrement évasées à Collorec!$7. 
La cachettede  Longchamps (Eure) 
contenait, avec des haches à talon du 
Bronze ITT, des bracelets fermés à décors 
gravés, Lype fréquemment rencontré en 
Normandie el qui conserve le souvenir 
des tampons primilifs5s, 

La présence dans la Haute-Garonne 
d’une hache à talon pointu en épidiorite 
de Bretagne, donne des indications sur 
l'extension du commerce des roches 
dures armoricainesl#. Une enquête est 
à poursuivre dans les régions à lEst 
el au Sud-Est du Massif Central pour 
préciser les conditions de ces échanges. 


De nouveaux menhirs ont été trouvés 


(1131) J. Bauur, Cah. d'archéol. el d'hist. 
Alsace, 134, 1954, p. 7-9. 

(132) L. AurFRÈRE, Gallia, XII, 1954, p. 392- 
399, 

(133) R-FELEX, BSPF, LI, 1954, p.408: 

(134) L. AurRÈRE, Gallia, XII, 1954, p. 408. 

(135) P. R. Gror, ibid., p. 408; Bull. soc. 
archéol. Finistère, LXXIX, 1953, p. 4. 

(136) Du MÊME, Gallia, XII, 1954, p. 407. 

(137) Du MèME, ibid., p. 403. 

128) GMCAUDRON, BSPHV LI 1954 DIU: 

139) J. Cocné et P. R. Gror, ibid.; p.28. 
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sur le Causse Méjean el à ses abords, de la plupart des menhirs de lAube 


dans le Sauveterre oriental: sur le par les fournisseurs de pierres aux usines 
plateau de  Millevaches, au Pilard de produits réfractaires6, Le prétendu 
(ene Bonnefond, Corrèze)#?, à la Bole- menhir de Massy (Saône-et-Loire) n’est 
Grande d'Égletons et aux Ganes de qu'un pilier de porte rustique, Des 
Périols#8 ; en forêt de Carnelle, sur le renseignements sont donnés sur les 
territoire de  Presles (Seine-et-Oise)F#. menhirs de Manza, de La Pile et de 
Une liste des polissoirs el des menhirs de Rizzanèse (Corse)K8. 
la Haute-Vienne avait été dressée par 
F. Delagel#, On déplore la destruction (À suivre )1# 
(140) C. Hucnes, P.-V.... Lozère, 1954, p. 548. taymond LANTIER. 
(141) A SOUTON, D p. 549-557. 
(142) M. Vazmizres, BSPF, LI, 1954, p. 291- 
295. 
(143) Du mMëME, Bull. soc. Corrèze, 1953, (146) P. LEBEz, ibid., p. 285. 
DEMI np 10-20? (147) R. PEeyraAUD, La Physiophile, 1954, 
(144)  E: GrraUD et  E. VACHER, BSP/F, LI, n°s 41-42, p. 67-70. 
1954, p. 198-200. (148) A. GRAZIANI, BSPF, LI, 1954, p. 293. 
(145) Bull. soc. hist. el archéol. Limousin, (149) Voir la suite au fascicule 2 du présent 


LXXXIV, 1954, p. 327-346. tome XV de Gallia, p. 277-345. 
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LES NOUVELLES CIiRCONSCRIPTIONS ARCHÉOLOGIQUES 


Le nombre el l'étendue des circons- 
criptions archéologiques viennent d'être 
modifiés par deux arrêtés ministériels en 
date du 8 février (liste des circonscrip- 
ions) et du 22 mars 1957 (liste des 
directeurs)!, La circonscription des anti- 
quités préhistoriques coïncide désormais 
avec celle des antiquités historiques et 
leur étendue est celle de Académie 
universitaire : il y a donc autant de 
Directions des Antiquités préhistoriques 
el autant de Directions des Antiquités 
historiques que d’Universités, soit 16 
pour le territoire métropolitain. Cet 
alignement des circonscriptions sur les 
académies a pour but de simplifier les 
rapports administratifs et de resserrer 
les liens entre le domaine des Antiquités 
nationales et celui des études univer- 
sitaires. (Voir la carte ci-dessous). 

En principe, il y a un directeur des 
Antiquités préhistoriques el un directeur 
des Antiquités historiques par circons- 
cription, soit 32 directeurs. Toutefois, 
tenu compte de la forte ou faible étendue 
de certaines circonscriptions, On à 
parfois donné deux circonscriplions à 
un même directeur (d’Antiquilés pré- 
historiques) ou deux directeurs à une 
mème circonscriplion (d'Antiquilés histo- 


(1) Journal Ofliciel des 4-5 mars 19957, n° D4, 
p. 2448, arrêté du 8 février 1957. J. 0. des 
1er-2 avril 1957, n° 79, p. 3463, arrêté du 22 mars 
1957. La nomination de M, Charles Picard fai 


l'objet de Farrêlé du 9 avril 1957, 


riques). Tous les directeurs sont nommés 
pour quatre ans. 

Les circonscriplions, désormais, ne 
porteront plus de numéros : on les dési- 
enera, comme les académies, par le nom 
de la ville où siège l’Université. Nous 
conserverons, ici el pour nos /nforma- 
lions, l’ordre géographique des circons- 
criptions du Nord au Sud, qui reste 
d'ailleurs celui des arrêtés ministériels. 
Pour les modifications apportées par 
celle réorganisation à la liste des direc- 
teurs, on comparera avec la dernière 
liste publiée dans Gallia, à la fin du 
tome XIV (1956), p. 331-334, la nouvelle 


liste que voici 


Circonscription de Lizze : Antiquités 
préhistoriques : M. Léon Aufîrère, Maitre 
de recherches à l’Institut de Géographie 
de la Faculté des Lettres, 21, avenue 
De-Lattre-de-Tassigny, Pare-Saint-Maur 
(Seine). Anliquilés historiques 
M. Ernest Will Professeur à la 
Faculté des Lettres de Lille (Nord), 10, 
rue Ernest-Renan, Sèvres (Seine-et-Oise). 


Circonscriplion de Paris (divisée en 
deux, Nord et Sud) : Anliquilés préhis- 
loriques : M. Frank Bourdier (pour l'Oise, 
la Seine, la Seine-et-Marne el la Seine-et- 
Oise), Chef-adjoint du Service National 
de Muséologie des Sciences Naturelles, 
Muséum d'Histoire Naturelle, 57, rue 
Cuvier, Paris, XVe: M. Raymond Vaufrey 
(pour l'Eure-et-Loir, le Loiret, le Loir- 
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ANTIQUITÉS PRÉHISTORIQUES ET HISTORIQUES 
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Carte des circonscriptions des Antiquités Nationales, coïncidant avec les 16 Académies. 


el-Cher, le Cher), Professeur à l’Institut de bre de l’Institut, 16, avenue de lObser- 
Paléontologie humaine, 37, rue Pentert- vatoire, Paris, VIE. 

Rochereau, Paris, XIVe. Anliquilés 

hisloriques : M. André Piganiol (pour Circonscription de CAEN : Antiquilés 
l'Oise, la Seine, la Seine-et-Marne et la préhistoriques : M. l'Abbé Maurice Grain- 
Seine-et-Oise), Membre de l’Institut, 40, dor, Chargé de recherches au C. N. R.S., 
rue du Père-Corentin, Paris, XIVe : M. fl, Passage Montgallet, Paris, XIIe. — 
Charles Picard, (pour lEure-el-Loir, Enliquilés  hisloriques: M. Henri van 


le Loiret, le Loir-et-Cher, Le Cher), Mem Eïffenterre, Professeur à la Facullé des 


LÉGISLATION 


Lettres de Caen (Calvados), 5, rue Claude- 
Groulard, Rouen (Seine-Maritime). 

Circonscription de RENNES : Anliquilés 
préhistoriques: M. Pierre-Roland Giot. 
Maître de recherches au CG. N.R.S.. Direc- 
teur du Laboratoire d'Anthropologie et 
des Musées Préhistoriques de la Faculté 
des Sciences, Laboratoire d'Anthropo- 
logie, rue du Thabor, Rennes (Ille-et- 
Vilaine). Anliquilés historiques : 
M. Pierre Merlat, Doyen de la Faculté 
des Lettres, 7, rue Guillotin-de-Gorson, 
Rennes (Ille-et-Vilaine). 


Circonscription de Porriers : Anli- 
quilés préhistoriques: M. Étienne Patte, 
Doyen de la Faculté des Sciences, 2, rue 
de l'Université, Poitiers (Vienne) — 
Antiquités historiques : M. François Ey- 
gun, Conservateur de la Bibliothèque 
municipale, 12, rue Renaudot, Poitiers 
Vienne). 

Circonscription de Dison : Antiquités 
préhistoriques: M. l'Abbé Joseph Joly, 
attaché de recherches au C. N. R. S$., 
Laboratoire de géologie de la Faculté 
des Sciences, D1, rue Monge, Dijon 
Côte-d'Or). Anliquilés historiques : 
M. Roland Martin, Professeur à la 
Faculté des Lettres de Dijon, « L'Her- 
mitage », Fixin (Côte-d'Or). 


Circonseriplion de NANCY : Anliquilés 
préhistoriques : M. Guy Gaudron, Inspec- 
teur Principal des Musées de France, 2, 
rue du Pas-de-la-Mule, Paris, IIIe. — 
Antiquilés historiques : M. Louis Déroche, 
Chargé d’enseignement à la Faculté des 


Lettres, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 


Circonscriplion de STRASBOURG : An- 
liquilés préhistoriques : M. Paul Wernert, 
Archéologue, 9, avenue des Vosges, 


Strasbourg (Bas-Rhin). Anliquilés 


ARCHÉOLOGIQUE ISI 


historiques : M. Jean-Jacques Hatt, Pro- 
lesseur à la Faculté des Lettres, 1, rue 
de la Douane, Strasbourg (Bas-Rhin). 


Circonscriplion de BESANÇON : Anli- 
quilés préhisloriques : M. Jacques Millotte, 
Attaché de recherches au C. N. R. 8 
Villa « Maurice », Les Tilleroyes, Besan- 
çon (Doubs). 


4! 


Anliquilés historiques : 
M. Lucien Lerat, Doyen de la Faculté 
des Lettres, 30, rue Mégevaud, Besançon 


(Doubs). 


Circonseriplion de LYonN : Antiquités 
préhistoriques : M. Jean Combier, Attaché 
de recherches au CG.N.R.S., Romanèche- 
Thorins (Saône-et-Loire). — Antiquités 
historiques: M. Julien Guey, Profeseur 
à la Faculté des Lettres, 36, rue Joséphin- 
Soulary, Lyon, IVe (Rhône). 


Circonscription de  CLERMONT-FER- 
RAND : Antiquités préhistoriques : M. Louis 
Balsan, Conservateur des Antiquités et 
Objets d’Art de l'Aveyron, ?, rue de 
Laumière, Rodez, (Aveyron). — Anti- 
quilés  hisloriques: M. Pierre-François 
Fournier, Archiviste départemental hono- 
raire, 22, rue Sainte-Claire, Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). 


Circonscription de BORDEAUX : Anli- 
quilés préhistoriques : M. Francois Bordes, 
46, chemin Jouis, Talence (Gironde). — 
Anliquilés historiques: M. Jacques Cou- 
pry, Professeur à la Faculté des Lettres 
de Bordeaux (Gironde), Villa «Canta 
Cigaloun », rue André-Maginot, Caudé- 
ran (Gironde). 

Circonscription de TouLouse : Anli- 
quilés préhisloriques: M. Louis Méroc, 
Conseiller à la Cour d'Appel, Chargé de 
conférences de Préhistoire à la Faculté 
des Lettres, 4, avenue Jean-Rieux, Tou- 
louse (Haute-Garonne). Anliquilés 


hisloriques: M. Michel Labrousse, Pro- 
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fesseur à la Faculté des Lettres, 22, rue 
Auguste-Granier, Toulouse (Haule-Ga- 
ronne). 


Circonseriplion de MONTPELLIER 
Anliquilés préhistoriques : M. Max Escalon 
de Fonton, Chargé de recherches au 
C. N. R. S. et chargé de fonctions au 
Muséum d'Histoire Naturelle de Marseille, 
154, cours Lieutaud, Marseille, VIS 
(Bouches-du-Rhône). — Antiquilés hislo- 
riques: M. Jean Jannoray, Professeur à 
la Faculté des Lettres, 3, boulevard 
Ledru-Rollin, Montpellier (Hérault). 


Circonscription de GRENOBLE : Anli- 
quilés préhistoriques : M. Jean Combier, 
Attaché de recherches au CNRS, 


ARCHÉOLOGIQUE 


Romanèche-Thorins (Saône-et-Loire). -— 
Andiquilés historiques: M. Adrien Brubhl, 
Professeur à la Faculté des Lettres, 7, 
avenue Berthelot, Lyon, IVe (Rhône). 


Circonscription d'Aix : Anliquilés pré- 
historiques : M. Sylvain Gagnière, Archéo- 
logue, 49, rue Thiers, Avignon (Vaucluse). 

Anliquilés hisloriques (divisée en deux, 
Nord eL Sud) : M. Fernand Benoit (pour 
les Alpes-Maritimes, les Bouches-du- 
Rhône, la Corse, le Var), Conservateur 
du Musée Borély, Marseille, VIIIe (Bou- 
ches-du-Rhône) ; M. Henri Rolland 
(pour les Basses-Alpes et le Vaucluse), 
Conservateur du Musée Archéologique, 
Vieux Chemin d'Arles, Saint-Remy-de 
Provence (Bouches-du-Rhône). 
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IMPRIMERIE A. BonNTEMPSs, LiMoGEs (FRANCE) Dépôt légal : 4e trimestre 1957 


GA'CLTA 


CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
155, rue de Sèvres — PARIS XVe 
Tél.: SUFîren 68-40 C.C.P. Paris 9152-20 


Tome I, fase. 1 et 2, 1943 ; — IT, 1944. — Presses Universitaires de France. 
108, boul. St-Germain, Paris-VIe. Le &. III n’a pas paru. 


Tome IV, 1946. — de Boccard, 1, rue de Médicis, Paris-VIe............... Il, HOXO) de, 
Tome V, fase. 1. — 1947, 234 p., 150 fig., 4 plans, Centre National de la 
Recherche Scientifique, 155, rue de Sèvres, Paris XVe............... 12008 


one Ne acc 2 1947-2553 p.150 Ge,.2 plans, CIN RS... 12.200) 1e 
KneuVE fase 1 1946;288 p.196 fie..4 plans, CNRS... 1.800 fr. 
ne ln 2. — 1946, pp. 102 fe. 4 plans: GAIN R SE ss 1600 fr: 
Tome VII, fasc. 1. — 1949, 140 p., 145 fig., 2 plans, C. N. R. S............ PAOUS IE 
none VIE, faste 2949 :164p: 48 Go Lplan/ CN RSS ans. 2.400 fr: 
Tome 10 65 p.106: 2 plans, CON RS ee eue, S U00UMTr: 
PT lp ia Ge. pl n'E CNRS em ce 22008 
RO LL Up O0 Be CN M IT Se ee nee cum 1-900r2 
Tome AL asc 11953, 20H np, 1646p,3pl'ht., GINRS:. 3.000 fr. 
et LS D. 76 Me CNRS ce Lane. 2.400 fr. 
Mont LIT ae — 1002 284 pe 210 Go CNRS eee ue 3.200fr 
Tone AIT fase 2 194.03 p, 24e, CNRS... 2566. 3.200 fr. 
Tome XIII, fase. D —1995, 108 p., 50 Qe, Lol Lt CNRS... IAS00UE 
Tome ÉTIL fase 2 — 1955, 152 p.,,124 Ge, L'pl, Lt GNSR Sn sre IS 00MiN 


Tome IV fase © — 1956 1009, 71fg.2 DL. 01 7, L pl. M bé... 2 LOUSTE 


Tome XIV, fase. 2. — 1956, 176 p., 208 fig., 


UE Re Cou 2.400 fr. 


Vale 


. J. ForuiGe, Le Trophée des Alpes (La Turbie). Un volume, 105 pages, 


LE 


CG. 


ln 


Abbé P. Mouron et René Jorrroy, Le Gisement Aurignacien 


SUPPLÉMENTS A GALLIA 


Déjà parus dans la même collection : 


RoLLAND., Fouilles de Glanum. Éditions de Boccard.............. 


62 illustrations. Paris, Centre National de la Recherche Scienti- 
fique, 155, rue-de Sèvres,  Pansr(OCVE ISA CE Eee 
RoLLaND, Fouilles de Saint-Blaise (Bouches-du-Rhône). Un 
volume, 290 pages, 186 illustrations. Paris, GC. N. R. S., 1951... 
WUILLEUMIER, Fouilles de Fourvière à Lyon. Un volume, 87 pages, 
étplans, 20)planches Paris se PNA RE OUR RE ER 
Benoir, Sarcophages paléochréliens d'Arles el de Marseille. Un 
Yolume,-86 pages \b0 planches Paris CN EE 19610 
CHENET et G. GAUDRON, La Céramique sigillée d'Argonne des IT® el 
ITIe siècles. Un volume, 249 pages, 70 illustrations, 5 tableaux. 
Paris CN RS OS 


ROLLAND, Fouilles de Saint-Blaise (1951-1956). Un volume, 


85 pages, 56 illustrations, 4 plans. Paris. C. N. R. $., 1956... ... 


FAIDER-FEYTMANS, Recueil des Bronzes de Bavai (Nord). Un 
volume, 142 pages, 2 plans, 57 planches. Paris. C. N.R.S$., 1957: 
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MourxiErs (Charente). 
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960 fr. 
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:500 fr. 


_A00 fr. 


2.600 fr. 


.900 fr. 


3.500 fr. 


Rois à 


H. STERN, Recueil général des Mosaïques de la Gaule. Première partie, Province 


ET 


de Belgique, fascicule 1. Belgique de l'Ouest. 


ROLLAND, Fouilles de Glanum (Saint-Rémvy-de-Provence), 1946-1956 


suite). 


G. FABRE et M. MAINJONET, J. Gricourr et J. LAFAURIE, Trois Trésors monélaires 


du Bas-Empire: Bavaï, Monthouy, Chécy. Paris, C. N. R.S. 
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